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» VAnliquiti déveilée 

ques. Je me garderai bien de paflèr 
tous ces ufages en revue, la carrière 
feroit trop longue; je mécontenterai 
de choiOr les plus remarquables par leur 
généralité & leur célébrité: il en eft 
beaucoup dont nous avons eu déjà oc- 
cafion de parler, je les rappellerai en 
deux mots lorfqu'il fera néceflàire ; à 
l'égard des autres , nous les laifTerons 
il l'examen de ceux qui voudront nous^ 
iùivre dans la même carrière ; montrons 
leurs le chemin, ils le.parcouréront en 
entier s'ils le jugent à propos, & s'ils 
trouvent le ton de la vérité dans ce que 
nous dirons. 

Nous ne nous fervirons point ici ni 
des Egyptiens, ni des Grecs, ni des 
Romains pour éclaircir les ufages des 
nations ; ce font les Mexicains que nous 
allons d'abord confidérer : ils vont nous 
donner l'explication d'une multitude 
d'ufages dont les peuples anciens igno- 
roient le principe. Les Mexicains 
avoient, comme les anciens Perfans & 
les Egyptiens , une année de 365 jours, 
dont cinq étoient Epagoraenes', 0.0 
fumuméraires : ils divifoient l'année en 
18 mois de 20 jours chacun^ méthode 
qui leur étoit particulière; ils avoieuc 
auin imaginé une jntercalation irès- 
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par f es Ufages. Dv.IK Ch.IK J 
csaâe, quoiqu'eUe ne reflemblât à au- 
cune de celles que nous cotinoiflbns ; 
ils diftribuoient leur année en cycles de 
treize jours, ils muldplioient ce cycle 
par 1460, ce qui donnoit 52 années 
de 365 jours; & comme la cinquante- 
deuxième année finiffbit treize jours 
plutôt que l'année folaire , ils y ajoû- 
loient ces treize jours, c'eft-à-direun 
nouveau cycle; & ces 1461 cycles de 
ueize jours formoient chez eux leur 
grand cycle , ou , comme ils i'appel- 
loient, leur nouveau fohil. Ce grand 
cycle reflemSie par la figure numérique 
à la grande année Egyptienne formée 
de 14151 années; Ôc comme il efl égal 
à 52 ans, quelques-uns ont cru y voir 
aufli le grand jubilé des Hébreux qui 
étoit de 49 ou de 50 années (i). M. 
Freret remarque que ce cycle, Mexi- 
cain fait recoiinoîcre chez ces peuples, 
réputés barbares , des obfervations Se. 
des vues qui avoient échappé à des na- 
tions plus . policées à d'autres égards, 
comme les Grecs & les Romains. (2) 
L'Auteur de la conquête du Mexique 

(i) Mémoires de l'Acad. des Infcript. Tom. 
XVI. p. i%ç 

' (î') CoïKjiiête du Mexique Li?. III, Chnf. 
17. Hjft. Génér. des Voyages Tom, XII. p. ja* 
A 2 
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4.* L'Antiquité dévoilée 

parle avec éloge du foin & de l'adr^Ss 
que les Mexicains avoient de fixer par 
te moyen de ce grand & de ce petit 
cycle les événemens mémorables de leur 
hiftoire ; 'mais il relevé auffi la fuper- 
ftîtion qui les portoit à tenir un comp- 
te exsft des asnées de ce cycle de 52 
ans, ou de 1461 cycles de 13 jours. 
Les Mexicains ainfi que lés Péruvien* 
Croyolent que te monde finiroit un jour , 
ftns fçavpir de quelte manière ; au Pé- 
rou l'on en fisoit le terme, mais au 
Mexique la religion enfeignoit que le 
tnonde couroit rifque de finir toutes les 
fois que te foleil arrivoit au terme de 
52 ans: ainfi quand te dernier jour des 
cinquante-deux anrées arrivoit , tout le 
monde ëtoîc dans le deuil & dans t'af- 
fiiélion ; on fe préparait à cette affreu- 
fe difgracé par la pénitence, on s'hu- 
miiioit devant les Dieux , enfin on fe 
elifporoit à la mort ; on caflbit , com- 
me on Pa dit ailleurs, la vaiflèlte & les 
autres (iftenfiles , comme des choies 
devenues inutiles déformai», & comme 
fi le monde eût du rentrer réellement 
dans le chaos ou le néant ; on éteî- 
gnoit le feu facré des temples & le» 
mis domeftiqu» ; on veilloic toute la 
Buit> <m couroit comme des gens qui 
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p* /« ^Jk'^'- 1^' i^- ^' ^f^- s ' 

ûnt peidu l'efprh; la teneur au^eit 
toit ave« robfcarké : on montoit fut 
les toits i & l'on ne c«nniençoit à rei- 
pjra- que Iwrfqne le crépufcule fe raoa- 
fiok î alors on regardoic attentive- 
fljent l'Orient, on étudioit les progrè» 
les plus imperceptibles de l'aurore; à- 
peine avoit - on apperçu le foleil lui- 
même qu'un cri univerrel rappellott 
rallégrefle & la joie ; on le faluoit alors 
par mille acclamatipns, par des hymr 
nés & des cantiques; les Mejicaiiw fe 
féJicitûient réciprowenjeiit de ce que 
la durée du monde etoit encore aflurée 
pour un çyde, dt ils allpient en fpulfr 
aix± temcdes en tetiâre grâces aux 
Dieux. Ils lecevoienc de la main dei 
prêtres du feu noavew <^'on rallumoic 
jùr les autels avec deux ovwsaux de 
bois fec frottés l'un contre l'antpei Aloa 
chacun faifoic de nouvelles fffofpifians, 
on faifbit de« faerificea, des réjoiûflàtt. 
ces & des dasfea , en un mot , dit no- 
tre Auteur, on en ufoif de la même 
manière qu'à Rome dans la célébratico 
des Jeux Séculakes. 

Je ne m'aniêtecat point ici à faire 

remarquer que cetîe fête cyclique St 

apocalyptique commençait par la iris- 

leflè & finiflbit par la joie, de même 

A 3 



6 L'/IntiquHé dénotée 

que les plus grandes folemnités du Fa> 
ganifmei ni que l'Orienc éiok ce jour- 
là le côté du faIut-& de refpérancei 
on doit connoître aéïuellement les rai- 
' foDS de ces ufages & en retrouver ici 
les preuves , mais trois ufages particu- 
liers fe décèlent ici fous un efprit apo- 
calyptique ; c'eft ce feu facré éteint ât 
rallumé ; c'efl: ce détacheraent anticipé 
des chofes de la terre , exprimé par les 
uflenciles brifés; enfin c'eQ la veillée 
funèbre que les Mexicains praiiquoient 
i la fin de leur période qu'il nous im- 
porte d'examiner. Confidérons ces trœs 
objets chez tous les peuples qui les ont 
eu , pour connoître l'efprit qui ii don- 
né naiflance à ces pratiques , & \'ûyons 
fi à l'exemple des Mexicains, c'étoit 
chez eux une conféquence du dogme . 
de Ja fin du monde. 

II. Prefque tous les peuples du mon- 
de ont eu m feu facré; on le retrouve 
chez eux dans l'antiquité la plus reculée. 
Les Indiens , les Perfes , tes Egyptiens » 
les Juifs, les Grecs & les Romains, 
les peuples du Nord & de l'Amérique 
ont eu ce culte, fur lequel on a fait 
jufqu'à préfent tant de recherches & 
de raifonnemens inutiles. Pour fçavoir 
à préfeiu quel étoit l'objet de ce cuUe 
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far fes Ufaget. Lîv.IF. Cb.IP^. f 
univetrel chez les anciens, il ne faut 
que confidérer les allarmes où ils étoîent 
lorfque par quelque accident ou par 
quelque négligence le feu facré venoit 
à s'éteindre. Les Auteurs anciens ne 
cous montrent que des craintes vagues 
& indéterminées de toutes fortes de 
malheurs. Rome fe croyoic alors me- 
nacée d'une ruine totale, c'étoit le pré- 
fage le plus affreux pour la Rëpublt* 
que & pour l'Empire ; toutes les aiFai- 
res publiques & particulière! ceflbient 
dés-Iors; oirrecouroit aux expiation», 
on confukoit les Sybilles fur le danger 
de r£tat ; on puniiToit de la more la 
plus cruelle les gardiennes de ce feu fa- 
cré , on les enterroit tontes vives ; 8c 
après avoir cherché k appaiféi le> 
Dieiix , on allùmoit un nouvel feo t^ 
ré. des cailloux par le frottement , oa - 
du foleil par le moyen de certains va^ 
fes d'airain qui avoient la même forme 
& la même propriété que dos nùroiig 
ardens (3). 

Il en étoit de même en Grèce lors- 
que le feu perpétuel d'Apollon à Del- 
phes» ou lorfque la lampe de Minerve 

(3) Dim^f. Hnlicam. Lib. II. Cap. 17. Plu- 
tnreb. in Numa &? in Sylh. & Méoi. de TAcad. 
«tes Icfcript. ïom. IV. p. 171. 

A* 
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Foliaik à Atfaenei Ten<?îent à ^étàn- 
dre. Cet événement étoit regarde com* 
me UD préfage de calamités & de guer- 
re (4). On ne voie point dans la Bi- 
ble que les ]wh à qui la loi recom- 
mande fi eifceffîmest t'eotredea da 
feu perpét^, aient eu les mêmes ter- 
reurs lorfqu'il veaoit à s'éteini^ ; mû 
leurs traditions ne mettent pas moim 
au nombre des lignes qui les menap 
soient après la mort de Simon le jut- 
te, S91 ans avant Jéflis-Chrift: qu'une 
lampe du chandelier d'or s'éteignit à- 
phinenrs re^H-ïès & que le feu facrë fiiC 
eoiêmenaent fbible. Ils ont même un- 
Jeûne le lid'Jb pour h ïsmpe da cfaui- 
délier d'or éteinte fbus Achaz: ce cha^ 
délier avoit fept brancbes , ce qui dok 
enccn-e être remarqué: Maïraonide die 
qu'on puniiToit celui qui laifibit étein- 
dre le {ea facré, mais qa'on ne fâi&iic 
lien à celui qui hùifoit éteindre les lam- 
'pes du chandelier (5). 

On n'a vu dans ces terreurs des an- 

■dens qu'une fuperflitionaveu^e, fans^ 

prindpe ât fans caufe, parce qu'ih 

n'ont pu eux-mêmes nous a rendre 

iiaîTon:: 

' (4) ftroto Lu, IX. Paufanias in Atticis. 

(s) PtiiltÊUx Lib. JX. p. 2;o. I^dt 4* lelU 
eitiit- Fojwm Can. h f. 19, 



jn.Guu^k 



farfesUfagtf. Lh.IP^.Ch.IF,' 9' 
nifoQ : mais Ci nous amenons les ufà-< 
^ des Me:iicains au fecours des anti- 
quités Grecques & Romaines , ces 
Américains nous montreront que le, 
motif des terreurs lors de rextin6tion 
du feu facré , étoit J'idée <|ue l'on étoit 
à- la fin du monde. En effet rien n'efi: 
plus vraifemblable que ce motif, puis- 
que les Mexicains n'éteigooirat voIod- 
tairemenc ce feu qu'à la fin de leur cy- 
cle de 53 ans, ceib-à-dire, lorf^u'ili 
»Hmaginoient que le monde aUoic ren- 
tier dans Je néant & qu'ils ne eever- 
loient plus le Cokiii & ii's ne le raitu- ' 
moient avec de grandes réjoaifTaiKer 
que lorfqBe, ]a dwqe de l'anire» leur 
fembloit prorogée. Chez les PéruvifeD» 
le feu facré éiort gatdé paf des Vefta- 
les qui toutes écoi^tit deaPrincefiès da 
Oing royal ; dès qu'elles pechoient cou-.* 
tre.'ja chafteté elles éteàeat enterréÉtSr 
viyqs commâ k Rome , & le gaine 
ayat touce fa-ùiKiie'éuâb.ex.WTitàaé^ 
Vôxiin^ion du fea &ct-é étoit aufS fe- 
gardécoaimed'unfiineftepnifage.Chrâ 
les Natchuz , peuple fauvage de k LoBÎ- 
fiane, qn croyoit que l'extinftîon'du 
feu facré annonçoit la deflruftion de 
toute la nation; Ce feu étoit, comme 
a . Roiae , .confervé dans un temple dâ 
As- , 
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lo L'Anttquhi âhaÙW 

forme roHde, & tourné du côt^ Se 
rOriem ,' chez les Natchaz il efl gardd , 
par des hommes. A la mort du chef 
de ces fauvages, rpie l'on appelle le 
grand foleil, ou éteint tous tes feux do> 
ffleftiques (6). 

■ Nous ne devons donc plus néus éton- 
ner des faufles terreurs des anciens ; el- 
fes avoient été , comme celles des Mex ■ 
icains , apocalyptiques dans lear prin- 
cipe; & fi ces teneurs n'ëtoicnt pluff 
motivées , c'étoic encore une fuite- 
du fecret der légidations primitives, 
quîen laifl^nt, comme on avu, fub- 
fîfler les- ufages en avoient fupprimé 
& caché les motifo pour le bien de la^ 
fociété. - 

~ Le fêu facré chez tons les anciens' 
àinft que chez- les Mexicains , n'a pu- 
être autre chofe que le fyrabole de la- 
vie de ta nature: voilà pourquoi l'on- 
defiroit qu'3 fût perpétuel, & l'ott 
Kemblbic lorf^u'il venoît à s'éteindre; 
„ Le feu , dit Varron , eft l'ame du- 
„ monde , & Iwfque cette ame fe dis- 
^ fipe par les tonnerres le monde pé- 
» rit" (7). Ainfî le feu écoit i'emWê- 

(6) HHl. Génér. pat l'Abbé Limberr. Tom* 
XIII. Hill. de la Louifiïne par le Sr. le Page 
du Frate Ton. II. Chap. 44. Tom.IH. Chap. ?; 

(7) Farroapu4 lJmr.Lib. IM, On canDulc 



fOT Jei Vfages. Uv. IF. Ch. TT. 1 1 
me de la vie: pluHeurs auteurs aocieni 
l'ont die, & nos modernes ont mieux 
aimé ne voir en eux que des adorateuri 
grofîîcrs de cet élément que de les en 
croire fur leur parole. „ Le feu , dit 
„ Plutarque dans la vie de Camille, eft 
„ la plus vire image de la puifTance 
„ immortelle qui arrange & conferve 
„ l'univers ; e'efl: dans le feu qu'efl: le 
j, principe & le commencement de 
„ toute» chofes; le temple de Vetla, 
„ où on le conferve, efl; rond, parce 
„ qu'il efl: fait pour repréfenter l'uni- 
„ vers : le feiï efl: l'ame àa monde ". 
iï n'y a rien de trop fubtil dans ce lan- 
gage , c'eft une vérité phyfique très- 
îènfible qoi efl: la foiirce de ce raifonnc- 
ment, & il ne peut être vicieux que lors- 
que les langages phyfique & théblogt- 
quefe confondent, ce qui a pu priver 
quelquefois chez les anciens', fans quef 
eela arrivât toujours. 

D'ailleurs le feu étoic teltemetit le 
fymbole de la vie que tous les monuw 
mens funèbres nous préfentent des 
^nbeaux étekt». „ Mcm fils eftmOTt» 

CM vers d'nn poJte moderne > 

liità nU^nt Itttt, nétnrtm tmflèShm tmnat% 
A>i>ai/(rMt,r(MMt, 'lividit, mù^élit^ 

Ai 
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„ dit ane femme dans Efdras , & now- 
„ avons éceiDC les lumières. " Au con- 
traire des flambeaux-, allumés fout àtt 
lignes que l'on metcoit dans les mains . 
de i'ampur & de l'hyman, parce qu'il» 
font les fources de la vie. Au Japon*., 
les nouveaux époux otu chacun un< 
flambeau qu'ilsallum^c en même temps 
à une laiBpe dû temple. Nous al!u-~ 
moiM-des cierges auprès des morts, 
piais c'en: toujours dans le même es- 
prit , nous vouloœ espFÎmep par -là; 
<^*îls foot pafles à une nouvelle vie (8). . 
Les Juif» avoienc le Teu facré comme 
' toutes les-aucres nations, ils n';étoient - 
poiof idolâti^ pour cela ; on ^ut dire 
k marne chofi; des Pïrft» aocieiu St. 
des, Guebres ou FatTis modemeat 

L'ioflitutioa du feu Çicié chez tous- 
les pwp^s de la ten:e n'ayant .point 
d'autre motif qa& da rgwé&nK* le - 
mouvementperpétue^de iftoacur^i \t^. 
MeiÀc»DS onG da l'éieiadee toutes les- 
0)U qu'ils croj(oiËn£<^9 qe mouvement 
^Icût fioic , c^'^ccib agir -C)i>Bfë<}aemment 
à leur principe. On acdas'épouv^Her- 
ailleurs lorfque ce feu s'éteignoit par- 
accident ;. et psilqufi nous avofiSvVUt. 

C4>Erdrâ8 Lib. IV; Chsp. i<». v. is. Voya-. 
SCS lîeJavCoaipVdtiftfmks lon^ Vil. pi 7SV, 
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précédemmenc par les afs^es & le> opi- 
nions des ancienï peuples qu'on s'étoic 
satrefoû attendu à la fin du monde à. 
j'expiration de tous les périodes-, on a % 
du autli bien fouvent écemdre volontai* 
rement ce feu facré, pour fe préparer », 
ainfi que les Mexicains, à rextinftiott^ 
as la nature , & pour ^y foumettre 
avec une réfignation religieufe. Oe cet' 
oTage fe trouve chez les anciens, fans . 
qu'Us nous enalent tranfmis aucune rn- 
fon. L'ajinée civiledes Komains fiais. 
ibJc en Février; touc ce mok, comme 
nous le dirons, étoit un temps de pé- 
nitence & d'expiàcions; m»s au pre^ 
mierde Mar»-qui con»nençoit leur an- 
née , on rallumoit le feu facré, on re< 
nouvefibit les lauriers des flamines, l'on 
Ss livroie à ta joie. CëA adS dans ce 
mois que Van lailôic des Vérifiée» à Jn- 
na-Psuetitta^ Se fe» femme» eétébroîent 
des Sativrnales. où ailes fervoient leurs 
efclaves (9)/ Il faut donc qu'il y ait eu ; 
un tempe où les Romaias ou bie» tours . 
ancêtres s'atcendoient à la fin du. mon- 
de au bout de chaque année , de mê- 
me que les Mexicains s'y, attendoient' 
itJa fffl de diaque cycle de 52 ans* . 

**(^j^ flfaerrà. Satùrral. Lit. I, Cap. xv.. 
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-. Tous les ans au Pérou à la grande 
fête du foleil , ies Yncaa renouveJloienr 
eux-mêmes le feu facré; les trois jours 
qui précédoient fe paflbient en jeûne» 
& en auftérités , mais le jour de la fê- 
te i'Ynca fortok avant l'aurore, atten- 
doit pieds mids le lever du fcjeil, le 
faluoit dès qu'il paroiflbit, & le refte 
du jour étoit confacré-à la joie (lo). 
DaHs tout l'Empire du Monomotapa on 
éteint tous les an^ tes feux des iBaifons f 
l'Empereur les rallume ênfuite^ &en- 
voye par fes officiers da feu nouveau 
dans les provincesj on le reçoit avec 
refpeâ, le refufèr feroit un crime de 
Leze-Mâjefté que la mort feule peut 
expier (ii). 

On. ne voit point que les Juift aient 
éteint volontairement le feu facré, au 
contraire il leur étoit ordonné de l'en- 
tretenir très-exaftement, mais il leur 
étoit enjoint d'éteindre les feux domes- 
tiques à l'approche du fkbbat & de n'en 
point faire ce jour - là. C'eft un cora-- 
mandement que les Samaritains obfer- 
ytàeat avec bien plus d'exadUtudâ que 

(lo) Hifl. Ginéi. des Voyages Tom. XIIL 
p. S(!9- 

(il) Voyages de la Comp, dei Indei ToBk 
IlL p. $54. 
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\es Juifs auxquels ils reprochent même 
b lampe que ceux-ci nomment fabbati- 
que (i 2). Cette lampe , félon les Rab- 
bins , dttit brûler pendant la nuit du 
fabbat, & doit être allumée par les 
femmes , en mémoire de ce que le fo- 
feil C'icha fa lumière lors du péché d'E- 
ve ; c'efl: poar cela qu'eHes (ont obli- 
gées de rallumer le flsmbeau que l'une 
d'elles avoit éteint. Si les Samaritains 
en n'allumant point de feu ont eu quel- 
ques vues apocalyptiques , Tufage dei 
Juifs, quoique contraire, n'en a pai 
moins le même efprit ; caF fî l'éxtinftion 
du fett peodani le jour efl: funèbre , ks 
feux allumés la nuit ne Je font pas 
moins , & ils décèlent ici le même mo- 
tif que la veillée de la fin des périodesî 
aufli voit-ott que les Juifs qui n'ont que 
des fables à donner pour expliquer leurs 
ufages, expliquent celui-ci Comme étant 
nne commémoration du foleil éteint asi- 
trefois , tandis que d'autres nations aa- 
roient pu l'expliquer par l'attente oi> 
elles -pourroient être que le foleil s'é* 
teindroit à la fin de la femaîne. De ce 
nombre auroient pu être les Manichéens 

Ci2)Levit. VI. VI. n. Esod XXXV. vs. 
s. Bafn. Liv.II. Chap, s- & w. Liv. VJ. Chau^ 
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gui attendoient la fia du monde tous lef 
dimanches, &lesMa^omQtansqi)irat~' 
tendent tous les vendredis. 

Ces ufages fortjs de la plus fombre ' 
antiquité font aufC parvenus jufgu'à -- 
nous : nous avons encore le feu nouveau ■■ 
dans nos Ëglifes au renouvellement de 
l'année Pafchale ; cet ufage parmi nout 
i^eft plus apocalyi^que, il a un fens 
fpirituel i auSl dl-il fans abusi Pour en - 
trouver l'origine il faut aller chez les 
Chrétiens Orientaux & voir la cérémo- ■ 
nie de la defcente du feu du ciel au fa- 
piedLfaint, dans le Chevalier d'Arvieux ' 
qui en a été témoin. Rien de plus tu- 
multueux que cette céréraonie ; dès Iq 
matin du famedi toutes les lampes des - 
^lifes font éteintes j depuis ce mo» 
ment jofqu'à trois heures du foir t'Egli^ 
fe n'dt ren^>Iie que de gens qui hur- 
lent & qui CTÎenE comme des infenfës, 
des Bacchantes & des defefpérés; il>- 
fe battent les uns contre les autres^ & 
ce delbrdre dure jdqu'à ce que le Pa- 
triarche parMfle avec le feuquel'oa' 
prétend être descendu du del^ alors 
pn nouveau tumulte fuccede auj premier ■ 
par Tempreflèment & la furie avec les- - 
quels ciiacun s'eflSVce d'atlumer fa bou-- 
è?^ (Se par la joie difîblue qqi cçmveiW' 
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tic alors l'Eglife en un cabaret, où l'on 
mange, où l'on couche, & où l'on 
commet des iadécences peu différen- 
tes de celles des fêtes les plus ^ffblue» 
du Paganifme (13). 

II étoh autrefois d'ufage dans nos 
EgUfes de mettre fur le cierge I^fchaJ' 
une t^lette {ûi laquelle on écrivoit let- 
Eres , les Epoques des Rois , des Prin* 
ces , des Evêques , le lieu & le jour de 
la lune & d'autres biHiruélions cyclique» 
& aflronomiqueB propres à Tannée Fai- 
chale où l'on entroit ^14), 

Quoique leièu éteint & renouvelle 
fojt un ufàge C7diqueunîqu«nent em» 
ployé à la fin & aar renouTelîetnent de»- 
pénodet, il a*^ auffî pratiqué extraor- 
âinairement , de même que drez Iei: 
Romains on enfonçoit 1& clou facr^ 
iàns avoir égard au période. I-orrqu& 
les Grecs eurent r^ufle l'invadon des 
Perfes, l'Orade de Delphes ordonnsc 
qu'avant que de remercier Jupiter Sau- 
veur, oû éteignit tous les fcus de la 
Grèce & que l'on en vint prendre un 
nouvel à Delphes , fur l'autel com- 

, Cï3) M^iiiolre$duChevalierd'ÂrvieuzTom< 
n. Chap. 13. ■ 

(14J Du Cange GloOMre au motCiTtut P»^- 
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mun ; on allégua pour raifon que le feu 
ancien avoit été fouillé par les barba- 
res; c'eft plutôt parce qu'ayant échap- 
pé à une ruine totale on fe regarda 
comme des régénérés & comme de» 
hommss qui encroient dans un nouveau 
période (ij). II en eft de cette céré- 
monie après le faiut de la Grèce com- 
me de ces cierges que le peuple allume 
& met auprès des images des Saints^ 
c'eft pour obtenir par leur inte'rcelîion 
une nouvelle vie, foit du corps, foh 
de l'ame. 

En Perfe, où le feu facré étoit un 
objet fî important dans le culte public, 
on l'éteignoit à la mort des Rois, & on 
le rallumoit pcwr leurs Succeffeurs ; c'eft 
que le règne d'un Monarque eft: reg^- 
dé comme un période, & l'étiquette 
de la Cour des Rois de Pafe ëtoit for- 
tie de la religion. Le feu facré des Per- 
fes fut éteint pour la mort d'£pheftion, 
ce qui fut regardé comme d'un mau- 
vais préfage pour Alexandre , vu qu'on 
ne l'éteignoit que pour la mort des 
Rcùs (16). Selon la loi de Zoroadre 
les Perfes doivent cwiferver le feu fa- 
cré du ciel allumé par ce prophète, jus» 

■■ fis) Plutartb, in vit/i ÂrifiiMi. 
(16) DUdtr. Ub. XyU.Up. 73, 
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^'à ce qae le feu vienne détruire le 
monde j cependant îiyde dit que l'exi. 
tinftion de ce feu n'écoic point regar- 
dée comme un préfage funèbre chez 
les Pérfes , parce qu'ils avoient uo grand 
nombre de Pyrées , tandis que les Grecs 
& les Romains n'en avoient qu'un feul. 
Les Fards on Guebres defcendans des 
anciens Perfes , ont une fête annuelle 
dans laquelle ils éteignent tous les feux 
de l«urs maifonj, après quoi ils vont 
en chercher de nouveau dans leura 
tempfes, ce qui fait une partie du re- 
venu de leurs prêtres (17), 

III. Le fécond ufage que nous avons 
remarqué, dans la fête féculaire ou cy- 
clique des Mexicains , c'eft ce détache- 
ment anticipé des chofes de ce monde 
exprimé par les ufteniiles brifés. Nous 
avons remM-qué en parlant des êclipfes 
que les allarmes où étoienc Jes anciens 
à la vue de ces phénomènes venoient 
de l'attente de la fin du monde & du 
danger où ils fe croyoient alors j nous 
avons vu qu'entre aolres ufages qu'on 
pratiquoic alors chez les peuples de 
l'Iodollan on avçit celui de brifer ta 

Ci7> Tilde de rtlinkix Perfarim. Cit. U 
Vil. VJil & XXVIU. & Henri i.ord Cbag. 7. 
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vaifîèlle de terre (i8) , & qu'après k» 
éclipfes on quittoit fes anciens habiti 
pour en prendre de nouveaux. Il y 
avoit en Amérique une fête annuelle 
des fonges; elle reflemblolt aflez aux 
B^cchanal^ , & ceux qui la célébroienc- 
lirifoient tout ce qu'ils rencontroienf 
^19). Des uTages aufll coûteux & aulS 
deftruâeurs dont on a du bientôt re* 
connaître l'inotilité, n'ont pu être bien 
gënénux , ou s'ils l'ont été , ils ont du- 
s'éteindre de bonne heure dans la plui 
grande partie du monde ; auQi ne lei' 
ai -je retrouvé nulle part que foui une 
forme beaucoup plus œconomïqae. 
CèH:' un ufage confiant chez les Juif» 
deux jours avant le retour de leur ao* 
née Fafchale, dé purifièr&de nettoyer^ 
tous leurs uftenllles , & même de les' 
renouveller ; cet ufage eft pafTé en par- 
tie chez les peuples de toute l'Europe 
où il fe pratique dans le même temps. 
La femaine qui précède la fête de Pâ- 
ques efl: généralement deflinée par les 
c«ns du inonde à nettoyer les meubles 
& les maifons : dès que la fête eft ar- 
rivée le peuple quitte fes vieux habits 

(18) Voyages de Taverniei Tom. IV. Liv, 
. s. Ctiap, 14. 

(rc) Cérém. Religleuf, Tom.. VII.-. 
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,& en prend volontiers de nouveaux 
fuivanc fcs facultés ; la religion elle* 
même demande que chaque Chrétien 
devienne un homme nouveau. Chez 
les Juifs on fe préparoic encore k ce 
renouvellement en nettoyant même le» 
chenûns & en arrachant les mauvaifes 
herbes dans les champs (20). Chez lei 
autres peuples du monde qui n'ont 
point de Pâques ni d'ana^ pafchale , 
c'en au renouvellement de l'année d< 
viie que l'on change d'hiUjîllemenr. 
On ne peut, il eu vrai, regarder trais 
ces ufages comme apocalyptiques , 
cependant ÎI efl bon d'en connottre la 
première origine. S'il y a eu des ufa- 
ges bons & naturels dans leur principe, 
qui par la fuite font devenus dange- 
reux , il y en a eu d'autres qui étant mau* 
vais originairement font enfuite deve* 
nus bons & utiles : telle eft cette efpece 
de purification annuelle des uftenfiles » 
des maifons , des chemii» & des ha> 
bits. 

Outre cet ufîige annuel les Juifs en 
pratiquoipnt d'autres en d'autres temps, 
qu'on peut aufli rapprocher de celui où. 

fao) Cérém. Rellg. Tom. I. Léon de Mo- 
àene. Part. III. Cbap. 3- £• 4< Matmmd. in 
BiAimCap.ILJiafitu 
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étoient tes Mexicains de fe détacher 
des chofes de la terre à Ja fin de leur 
fiecle, & de fe comporter comme des 
gens qui ne comptoient plus fur la du- 
rée du monde ; ces ufages des Juifs 
font ceux de leur Jubilé. On a déjà 
été fort porte à regarder la fête fécu- 
]aîre des Mexicains comme un grand 
Jubilé Hébraïque, parce que leurs deux 
périodes étoient a peu près égauir. 
Mais ce n'eft point en cela qu'ils peu- 
vent fe reflembler , puifque les élémens 
du calcul du cycle de 49 ou de 50 , & 
de celui de 52 ans font totalement dif- 
férens; l'un efl: afl:ronomique,& l'autre 
ne l'eft point. La reffemblance s'il y 
en a, n'ell pas même dans lesufages, 
mais dans l'efpric des ufages ; les Juifs 
ne brifoient point leurs uftenfiles aux 
Jubilés comme les Mexicains , & ceux- 
ci ne cefibient point , fuivant les appa- 
rences, la culture de Ja terre à la fin de 
leurs ftecles, comme faifoient les Juifs 
aux années Jubilaires. C'efl; cependant 
entre ces deux ufages que l'on peut 
foupçonner quelques reflemblances d'o- 
pinions & d'idées ; pour nous en in- 
flruire, examinons lesdîfFérens ufages 
' des Juifs aux années Sabbatiques. 
Le nom de yulnlè fe donnoit chez - 
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les Juifs à toutes les lèptîenies années, 
& furtoiu à la 49 oa 50. Ce nom ngni- 
fioit dans leur langue certu it B-run- oa 
trompette^ parceque poar l'aonoDoran 
peuple fepc prôres foonoient de ta 
trompette le dis du mois T-fri , c'eft- 
à-dire le jour même des espiatioat où 
tout Ifraël écoit obligé d'affliger foo 
ame & de faire des Jàcrifices. Cétoic 
ce même jour que Dieu fembloit def- 
cendre plus particaliérement dan» fon 
Sanctuaire j le grand Prêtre y entroit 
avec tremblement & après y avoir 
adoré protnptement ÎI eo ibitoît aa 
plus vite, dansla crainte d'aï moaiir. 
La veille de ce jour redoutable toos 
les Juifs fè récoDcilîoient & fe pardoo- 
noient mutuellement, ilsprenoientdes 
habits mortuaires & paflbienc la nuic 
dans le temple; le lendemain , c'dl-i- 
dire le jour des .expiations, on ^x>lir- 
foic tes vœux , les fcnnens 3c les réfo* 
lutioBS téméraiies de la dernière année. 
Ainfi , comme oh voit , les Jubilés 
commençoient chez les Juifs au jour le 
plus funèbre qu'ils euffent dans leur re- 
ligion. Cette fête fe célébroit annuel- 
fârnent au retour de Tannée civile , par 
où commençoic auffî le Jubilé de tous 
ks fepc ans, Le Jubilé fe nommoit en- 
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cote \cfabbat de la terre ^ c'eft-à-dhè 
fa ceflanon & Ton repos, parce qu'il 
Ëilloit laifTer la terre fans culcure » ne 
point femer les champs, ne point tail- 
ler la vigne ni les plans d'oliviers, ne 
recueillir ni moiflbn , ni vendange, & 
vivre uniquement de ce que les champ» 

rouvoient produire d'eus -mêmes , c'eft- 
•dire des premières chofes que l'on 
rencontroit ou que les bêtes jauvaget 
aoroieni épargné (at). 

Le Jnbilé fe nommoit encore Semt- 
tah Adonal , la remife ou la délivrance 
d*Adonis , c'eft-à-dire du Seigneur, 
parce qu'il faltoit alors congédier touB 
les efctaves , les remettre en liberté 
fans rançon; toute famille & tout [Kir^ 
ticulier rentroit dans fes anciennes pof^ 
feflions , les contrats d'acquidtion & de 
vente étoîent annullés aulïi bien que les 
dettes & les créances (22). Aucun 
interprète n'a pu jufqii'à préfent noui 
rendre raîfon de ces diflferens ufageï 
dont la plupart fembleot oppofés au 
bien-être de la fodété. M. Prideaux 



(II) Léntlqne XVI. vs. a. XXIÏI. v«. 10, 
n, 27. XXV. VS.4. 

(il) Deuteronoin Chap XV. vs. s. Exode 
XXI. PI. a. UvUIgue XXV. Vi. 10. 
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«ifoBS que les Jubilés des Hébreux n'é- 
«llaircifTent aucun paflàge de l'Ecriture; 
& cous ios comnieruateurs s'accordent 
avec lui à r^arder ces ufages cooime 
un joug que Oieu trouva bcHi d'impo* 
fer à une nation fi fouvent indocile; il 
devînt pour les I&aétices le fiijec de pu- 
fûtioiïs févereg , parce qu'ils néglige- 
renc prefque toujoEirs de s'y foutnâtre 
{23). £n effet ce peuple ne fe fia ja- 
Toaxi fur cet article aux promelTes de 
fon Dieu qui lui avoit dit : „ ne crains 
„ point de mourirde faim cette feptie- 
„ me anoée , car je répandrai une bé- 
,, nédiélion fur la fixieme pour qu'elle 
„ te produife autant de frait que trois 
',, autres." La crainte de la famine 
l'emporta fur ces piomci&& & fur lei 
menaces ; Ifraël laboura fes chsmpt, 
tailla fa vigne & &t fes récoltes; ce- 
pendant par la fuite les grandes calanu- 
tés dont il fe vit frappé lui rappellerent 
cetfe infigne defobéiffance & la mé- 
£ance de fes pères ; il attribua tous fes 
tnathcars au dé&uc de la célcbratioa 
des Jubilés, de mênseqoe lei JElomains 
{Utfibuoient'lesdefafttesixte leur Répu- 
bÛ^u^ au (jéfaut de la célébration dei 

' (zj) M.?rideaaK<laiu (apréfacep.57> S8 

Tome IIL -B 
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Jeax Séculaires; âc;Iy a lieu de croire 
qu'après leur captivké ils y furent beau* 
coup plus exaéîs , puirqu'on les voit 
demander à Aloandre & à Céfar Tex- 
empnoo des impôts pour la Tepcieme 
année dans laquelle ils ne culcivoient 
point la terre (24). 

IV. Ce qui a empêdié de pénétrer 
jufqu'i présent dans le prindpe de ce» 
ufages, c'eft qu'on n'a voulu remonter 
qu'à Moife, qu'on regarde après Diea 
comme l'ordonnateur des fêtes & des 
cérémonies des Juifs. On n'a pas fai£ 
attention que MoïTe lui-même nous 
découvre que les u&ges Jubilaires 
^toicnt plus anciens que lui. Jacob qui 
vivoit plus de 260 ans avant la loi dec 
Hébreux , fè louoit chez Laban de fept 
ans es fept ans. Voilà donc un ulàge 
Jubilaire établi dans la Chaldée avant 
fiu'il 7 eût des Héla-eux en corps de 
nation fur la terre ; il ne faut donc 
point regarder le Jubilé comme un ùfa- 
ge propre aux Ifraélitcs , il eft plus an- 
cien qu'eux, il n'étoit pour eux qu'un 
joug d'obéiflànce , mais dans fon oA' 
gine & diez d'autres nations il pouvôît 
'avoir eu d'autres principes, peut -être 

(141 BaroiscHili. desJurfïTom.I. p,i35, 
Tooj. II. p. SI. 0(*. Ltxkm^. 339, ' 
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plus dangereux que l'ufage même , éc 
que MotTe a juge convenable de fup- 
primer & de taire. Ce n'eftdonc point 
aux Hébreux mais aux Chaldéens à qui 
il faut demander compte des ufages dej 
Jubilés des Juifs. Au défaut des Chal- 
déens il faudra s'adrefler aux Mexi- 
cains , puifqu'on ell û porté à recon- 
uoître {^ez eux le Jubilé des Hébreux, 
Nous avons conddéré l'uTage où étoieni: 
4es Mexicains de brifei leurs uAenGIes 
à la fÎD du fîecle comme l'abus outré 
d'une inAitution qui dans /on origine 
avoic eu pour objet de faire un facrifi- 
ce à Dieu de toutes fesproprittés, de 
lui faire rni aveu de la réfignation & 
de la foumiflion ava: lesquelles on éroît 
prêt de foufcrire à ce qu'il ordonneroit 
fur le dellin de l'univers ; c'eft donc 
avec ces mêmes {H-incipes qu'il faut ex- 
pliquer les Jubilés des nations primiti- 
ves , ai y adaptant cet efprit apoca- 
lyptique qui fe montre dans toute leur 
conduite , & que l'on doit fur-tout re- 
coaooître dans les cérémonies de l'e;?» ' 
piation durant laquelle on publioit le 
Jubilé diez les Hébreux. 

Lors donc que les anciennes jnAitu- 
tions faites en mànoire du pafle 3ç 
pour figurer l'avenir difoien; aos liom* 
B a 
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mes : yous btiferez vos meubles à la fin 
des périodes , vous ne cultiverez plus la 
terre; lafeptieme année vous ne vivrez 
que de ce que k hazard vous offrira ; el- 
les vouloient les avertir que le période 
de la durée du monde écoit prêt à fi- 
nir , & qu'il fàlloit bientôt y renoncer 
tout-à-fait ; comme c'ejl le temps gU /*£• 
tre Suprême viendra juger l'univers , vaut 
exercerez cette dernière année des œuvres 
de miféricorde; vous remettrez les dettes 
de vos frères pour que le "Juge Souverain 
vous remette les vStres ; vous vous déta- 
cherez de tous les biens d'ici bas , vous 
abandonnerez vos commodités , vous re- 
noncerez même à vos pojfeffïons; vous 
rendrez la liberté à vos ejctaves ; tous 
les marchés & contrats , (^ toutes les 
acqui filions que vous aurezfailesjufqu'à ce 
jour feront nulles^ parce que c'eJl Cannés 
de Ut dijfohitien S* du renouvellement de 
toutes chofes. S'U plaît cependant au Sei- 
gneur de nous accorder un autre fiecle ou 
un autre période , tout ce qui aura été 
dans celui qui expire fera cenfé oublié ; 
Vefclave redeviendra libre , le bien acquit 
retournera àfes premiers mattrcs , t^c. 
commefi nous revenions au Commencement 
du monde , à une nouvelle création , à 
fine nouvelle légijiatieni ^ vous nepmr- 
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re% enfin jamais vendre la îem à perpé- 
tuitéi parce que la terre ejl à Dieu, que 
Vous n'y êtes que des étrangers , É? que. 
le Tout • PuiJJant peut la détruire ainjl 
qu^il a fait autrefois. 

Telle efl la fimplîdté avec laquelle 
les Mexicains espliqueroieiu aux Hé-- 
breux des ufages qu'ils ne dévoient, 
pratiquer que par obéiflance & fans 
connoiflànce des raifons que leur Lé^-. 
flateur crut devoir fupprimer en en con* 
fervant les ufages ; au moins une par- 
tie de ces uTages pouvoit être utile Ôc 
eflimable, telle que la liberté des efcTa- 
ves & l'égalité des patrimoines; quoi* 
que la loi de Moïfe n'ait fait ccxinoïtre 
aux Ifraëlites aucuns de ces motifs, ît 
femble cependant que quelques Hé* 
breux les ont entrevus en faifànt l*a|çti-. 
cation des ulàges du Jubilé aux temps 
de la fin du mcuide. On en voit un 
exemple dans le livre apocryphe qui a 
paffé autrefois pour le IV d'EHras 
(25). Ce propliête eft fuppolë y an- 
noncer que la fin du monde étoit pr* 
chaîne ; il s'écrie en conféquence : ' 
„ que celui qui vend fiiilè comme ce- 
,1 lui qui /uit ; celui qui acquiert , ctwn- 
„ me celui qui perd ; celui qui gagne 
(»j) Efdras Liv, IV. Chap. XVI. «. 4*. 
B3 
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,, au trafic, comme s'il étoît fans pro*^ 
y, Ëc ; celui qui fe bâtie une mairon^ 
^, comme s'il n'y devoit point habiter;: 
„, celui qui fème , comme s'il ne devoic 
„ point recueillir ; ceilii qui façonne fa> 
^ vigne, comme s'il nede\'oii: poinC 
, yy la vendanger^ & celui qui fe marie ^ 
^ commes'ilnedevoitpojm avoir d'en- 
,» fant. Le tout, dit cet enthoufiafte,, 
,» parce que ceux qui travailleront tra- 
,,. vailleronÈ en vain." €e langage tiré' 
des ufages du Jubilé & appliqué aus ap- 
proches de laim du monde .dénote , fans 
doute , que les Hébreux n'ont point 
totalement méconna l'origine de ces- 
ufages & les motifs primitif qui y. 
aroient donné lieu. „ La fin vient, 
„ dit aufli Ezéchiel, elle vient fur les- 
y, qDatre coins du monde ; c*e(l le jour; 
,,. du carnage des hommes, & non de- 
^ la gloire des- montagnes. Celui qiiîi 
„ vend ne rentrera point dans la pof- 
„ felîion- de ce qu'il vend" & pour- 
quoi ? c'eft que ce fera le dernier de- 
tous les périodes» aioft que le refle da- 
chapitre le fait voir. Il efl: étonnant: 
qu'ave&de tels paflâges & d'autres, on. 
n'ait jamais pu pénétrer dans l'elprit- 
(«imitif de l'inflàtution- des Jubilés;, 
c'eft qu'on a.fernié les y£uz Ilir refgcic. 
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apocalyptique de la haute antiquité qur 
ie décelé chez les Hébreux comme 
chez lea autres peuples ; c'eH: qu*0Q a 
regardé cette doûrine ancienne com- 
me une produ£Hon nouvelle & iacon- 
aue des anciens; dt&. qu'on ne la foup- 
çonnoic poinc d'être entrée dans leurs 
fyftêmes religieux , tantUs que cette 
doârine en* étoit l'unique principe & 
eit l'unique moyen d'expliquer leurs 
afages. : 

y. S'il fut un temps, comme on ne 
peut adlucllemenc en douter, où les ao- 
nées par fèptécoîent r^ardées comme 
apocalyptiques ou comme prëiàgeant 
quelque changement dans l'univers, il 
ne faut poinc s'écomier 11 les Hecles Si 
ks milho-s de: fîedes- fepEénaires ont 
été ruard^ du. même œil Ges grands 
périodes n'ont été en\'if3gé» de cette 
manière qiie paixe quelespetia-l'avoïenc 
été avant eux Ce qu'on a vu-arrîvec 
dans-nos tenups- modernes n'écoit qu'u- 
ne tranche d'un tronc qui avoît là ra^ 
cine dans- k berceau des premières fo' 
a^és qui repeuplèrent le monde après 
{à ddbu^on & qui répandirent cea- 
ufeges par toute la terre ; en effet quoi- 
que les Juifs foîent leS' feuls qui ayenr 
abiervé les Jubilés fep(énairec> on en) 
B4 
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retrouve des traces chez une infîoirë tfe 
peuples. Nous avons vu qu'au Japon 
les cërémomes funèbres des anniverfai* 
res fe renouvelloienc tous les fept ans. 
Ntius avons vu pareillement que l'ora- 
dede Memnon «i Egypte n'annon^îe 
la préfence du Dieu que tons les fept 
ans. Paufantas nous parle d'une fête 
de Béotie en Thonneur de Jupiter & de 
JuDon , qui le célébroic tous les fepc 
ans. Minos en Crète exigeoît le trîbuc 
d'e fept garçons & de fept jeunes filles 
d'Athènes tous les fept ans, parce qu'il 
lesimmcdoit, ]àm<loute, danaqtiélque 
fête réglée par ce période. I^es habi- 
tans de l'^e de Téra dans l'Archipel, 
ne pleuroient point les enfans qui mou- 
Toîénc avant fept ans, ni les hommes 
qui mouroîent apn-ès cinquante; les uns 
parce qu'ils n'avoient pas été au nombre 
des hommes, & les autres parce qu'ils 
avoient aflèz vécu. Un tel ufâge ne 
. ponvoit être fondé que fur la connoif- 
fanoe du période Jubilaire. Ces mêfttea 
peui^s ayant reçu d'un orade Tordrtf 
de bâtir une ville en Lybie , atcendirenif 
fepc ans pour l'accomplir (26). 

Onl 

Ci(0 haajaniat tih. IX. Cap. 2. Mém. l'e- 
l'Acnd. dec lnrc« Xoin. IiL p. 4Q7, Htttdi.K 



]n, Google 



farfes Ufaget. Lm,IF.Cb.ir. yj 

On peac mettre encore au Bombre 
des foleinnkés Jubilaires quelques-unes 
des plus célèbres fêtes des Goecs & des 
Romains, qpî fe célébrant tous les 
cinq ans , ou plutôt après quatre an-. 
Qées révolues, doivent être regarda 
comme des Jubilés lunakesde fqit fois 
fept ou de 4p mois ; tels ^toieat les 
Jeux Olympiques en Grèce, les Jeus 
Capitolins à Rome & ptuGeur» aiures. 
Le calcul deces périodes ne peut gue» 
re avoir d'autres élémeni ; d'ailleurs 
ces jeiix écoi^K j^^'gieuz dans leur 
principe Si deHinés à raj^ieller le fou- 
venîr de la guerre des VÀeia& \ lè& pour 
voient encore être deflinés à repréfea- 
ter l'avenir ; enfin ils faifoient ceflêr 
chez tous tes peuples qui les célébcoient 
en commiio les hofcilités , & fem- 
bloient ramener Is paix de i'âge à^ot 
(27), Tous cesTefitc» d'uSges dcàveoc 
faire Ibupçonner que<le«. Jubilés Ghal- 
déens a-vtMent été prefqu'umverièlle- 
laent obîèrvés. 

Oi trouve chez les Grecs Dne^fiit^e 
Çii (èmbte fûte pour les rqaéfenter 

fa?) Mémoîies de KAcadl. des Infc. Tomt 
XV. p. 49. Tom. XVIII. p. 145. Tmtcy^A. 
Itb.KJ lôèf Lib. VUl.%.A. "• 
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filles de patiitus qui- ^uferent & cue^ 
sent Je8.5a.fils d'EgypEus , àl'èïcep-t 
tion de LyDcée qui fut fauve par fài 
femme Hypermiieflre. Uiie celle alliant- 
«e entre deus familles fi égales & 
Bombroifes^ne peut appartenir à l'hif^:^ 
soîr&i mais à.la fable ou du moins k: 
l^llégode ;- aiitli quelques auteurs ont'- 
ils dit que 'les< E^naïdes qui tuo'ene. 
leurs maris repiéfencoieitt des années- 
qui coufommoient les fruits de ]a terra 
(■28). Si cette explication dH jufte>, 
die ne peut xscàt. de rapport qu'au- 
grand Jubilé de 5oaas;&lacinquancie> 
me année qui ne touchoic point aux: 
fruits, de la', terre fera, peuti-être Hy- 
Aermneftre qui {àuve Lyncée fon mari, 
îl faudroit ajouter à cela ce que Ggni^ 
fient ces noms divers; faat-illes;incer' 
]Hréter par les langues Orientales, alors 
te nom de Danaidesi ^\mi&tr^ ya^- 
nenC'; &. le râtle. qu'on leurfatt faire 
aux enfers femble confirmer cette (Ignii 
ftcation ; Hypermnejire pmrron figni- 
fifeK. expiatioa.falutaire & cçnfervatrtçt 
^29), ot Myncée défTgnera le renouvel- 
ais) Natalh Cmei Uh. JX. 
(sSIJh BypeTmiieftre pourrott venir- àe Cbi^ 
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Iboent du période.- Mais c'eft trop- 
hazarder , quoiqu'on voye en cefn 
ijlielques lueurs de rapport avec 1es> 
Qbje» de l'allégorie,. G cette fable en 
efl: une. On faîToit toas les ans à Ar- 
gos la. commémoration, dé Lyncéc 
échappé au£ embûches de Dànaus,. &: 
cette fête s'appelloic h fête des fiam- 
Seaux.; tout ce qji'on peut dire dé cet- 
te fête dont on fçait peu de chofe , 
c'eH que les fiambeaux annoncent quel- 
que chofê de cyclique (30). 

VI,- J'appelle la nuit que Jès Méxï- 
cains pailoient dans llnguiétude & les^ 
allarmes une veillée fiifiebre;il eA aifé' 
d'en {entir la raifon ;■ mais toutes Ie>< 
veillées qiu; nous allcms voir ne le fe- 
ront plus pour la plupart; confacréei^ 
au contraire depuis longtemps- à la. 
^ie , & même a- la dilloTution ,.nousj 
ne reconnoîtroDs qu'elles, ont été funè- 
bres or^nairement que parce çie lai 
BÎÛpart font jointe» à dés fêtes cycU-. 
ques & périodiques * & par quelques*- 
reHies de traditions épars chez difTëren- 
tes nations» mais qui étant réunies dé'- 
veloppenc l'efprit cMiginaire de toutes^ 

w, Lyncée pourroit encore dériver êè Otn- 
nueab ad dedkttimtm, ad rentnutinem,- 
(ao) Fauhriiar lÀb. Il Cap. 35. 
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les folemirités noÛimies. On ne regar- 
de communément les fBtes du Paganif^ 
me que comme des fïÊtesde débauche;, 
on s'efl: imaginé que les Payens n'a- 
voîent choifi la nuit pour célébrer leurs 
inyfleres que pour voiler la licence dfr 
leur culte ; mais nous avons reconnu- 
que ce qui éioit débauche & indécence 
«toit l'abus de différens principes gra- 
ves , férieux & funèbres , que feloii' 
l'ufage on repréfentoit par des Jymbo- 
les & des allégories; tous ces jymbo- 
les tels que l'œuf, le ferpent , le cercle^ 
le phallus , &c. n'éroient , comme on » 
vu, qœ des emblèmes de la fucceffro» 
des êtres &de leor renouvellement par 
la génération. Le lierre, le laurier & 
d'autres plantes employées dans les fê- 
tes n'étoient que des images d'une du- 
rée ou d'une puiflance qui ne "finie • 
point ; les tameanx & les brancher 
â'wbres dont on ornent çie^oefois If s- 
maifons étoîent les images^les période» 
qui fe renouvellent , &c qui ne finilTent 
leur jévolntion que pour en recommen- 
cer ane antre. Tous ces objets étoîent 
autant de caraéèeves dont le langage & 
Fécritare prinùti^ fe ^^voietit dans It. 
fcience de l'univers ; feience qui dans 
ces teœps-I^étok beaucoupplas morale 
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que phyfiqiie, & qui loin d'être licen- 
«eule étoit ÏBHninient trifle & lugu- 
bre; en tffet la fciencede l'univers fe 
réduifu: à connoîtEe fon deftin futur ^ 
& à en inflruîre perpétuellt-menc le» 
hommes, jttfqu'aux temps où quelques. 
Légiflateurs les ont privés de cette con- 
noiflaoce, ^jarce qu'ils, la jugèrent nui»- 
(ibie à leur état préfcnt. 
' Bacchus entré autres épîthetes tftoît 
fiirnommé Naëelm (31) te Dieu noo 
tume, parce que la plupart de ks fê* 
tes ne ie cëlébroient que la nuit j c'é- 
toic pendant la nuit que les Bacchante» 
feifîes d'enthouriafine couroient toute» 
échevelées & faifoient leurs contor- 
fions ; elles appelloient Bacchus par mil- 
le cris barbares qot n-étoient originaf- 
rement «^e des cris d'alli^me» & de 
terreur. Qu'il fe foit commis des deror- 
dres & des abominations dans ces fêtes » 
cela n'efl: point de notre fujet ; mai» 
Bacchus éroit un Dieu que la reli- 
gion attendoit, qoe le peuple cherchoit 
fins le cennoîa-e & fans f^voir pour- 
quoi; mais cette veillée, ce trouble^ 
cette terreur joints à cet efprit d'ac- 
tente, ans Jymbolei cydigues qu'ori 

C3 1) Mythologie de-Rannicr. Liv. I. Cfa:ç. i& 
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rrtoit , aux périodes q^ii déterminoiènt 
réce;.touc cek-n'auroic point été \xm 
myftere pour les- Mexicainïi ils euflènft 
avoué de bonne foi- que toutes ces cé- 
rémonies avoient rapport aux dogmes^ 
dé la fin du monde, que chaque fin de. 
période faifoic aoire iollante & prO' 
chainc;. 

Ils euflent dit là même cRofe dés 5j- 
hanes q\ii confacrées à. ce Dieu, re- 
voient encore à. Jupiter &. à. Mithras :: 
on y voyoit de même une nuit turbu^ 
lente ; les mêmes fymboles leur au- 
roi^t fait avouer que les Sabanet- 
étoieotdes fêtes apocalyptique8,& leur, 
nom dont nous avons déjà parlé^doit 
nous. convaincre que c'étoit la fête du* 
Dieu dès temps,, du- maître de ladu- 
rée du monde. 

Les Mesic^s nous feroient' le mê- 
me aveu, à Toccafion des veillées qulî 
accompagnoîent les fêtes de Céres». 
d'Ofiris , d'Adonis , dont nous avens dé* 
veioppé le caraflere; ils nous diroient 
que lés HambeauS' de ces foletimitéS' 
noëlurnes ne repéfentoient que la lu- 
mière funèbre qui devoit éclairer la nuit 
ou le chaos de la nature. La fÊce ap^ 
iptWé&Lamptérie déJiéeà Bacchus,ama^ 
fiïItJâs jreux du peuple par de grandeis 
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îHuîninationi Les Lampadophories qui 
ft célébroient trois fois l'ana Athènes 
en rhonnear de Minerve., de Vulcainj 
& de Prométhée^.& dans lefquellea oïL 
changeoit lanmt en un beau jour , n'é- 
toient pas pour cela dans leur principe- 
des fêtes de réjouiflânce^ on y couroit 
lés rues-un 6ambeau.à.'la'main fans ea 
fçavoir le motif; celui qui arrivoi: le- 
premier à uo but marqué, fans éteindre 
ù. torche demeuroi: le vainqueur. Mait 
tous ces jeu» du peuple étoient les Ali- 
tes de fôn ignorance; fi on ne lui eût 
point, caché le vrai motif dé cette fête 
noéturne, il fë fût ^ÏÏgé çeutêcre au- 
tant que les Mexicains , & il n'eût point 
changé des fiambeaux funebrei.en deC' 
flambeaux de réjouiOànce (32). 

(^z)LesPagamIiaàe l'Italie avoient 
lii même Iburce ope les Lampadopho- 
ries d'Athènes , fans être cependant 
confacrées aux mêmes Divinités. Trois^ 
&HS l'an chaque bourg aHumoit un feu^ 
de paille ôt Ton fautoit trois fois pat- 
deffus: c^toit une cérémonie expiatoi- 
re qui prouve que la fête étoit funèbre 
& oecafionaée par lé déclin ou, le re- 

(33) nionyf. Halk^rnajJ. Lili.IV. <>M.f^i. 
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lour des différentes fairoas. Aux VoT- 
eanalia à Rome k peuple jeitoic de* 
animaux dans le feu pour le racheter; 
c'étoit donc une fêie de fin ds pério- 
*'le(34). _ _ 

On espliqnoit Tufage des torche» 
qu'on tenoit à la main en courant la 
nuit aux fêtes périodiques de Cérès , en 
difant que c'étoit en mémoire de ce 
que cette Déefîè avoit allumé fès tor- 
ches aux flammes du mont Etna pour 
chercher Proferpine; onfeignoit dan» 
c;s fîtes de la chercher aufîi ; mais cet- 
li ancienne allégorie faite pour rappel- 
hr la mémoire des anciennes révolu- 
tions de la terre , n'étoit-elle point aus- 
iî faite pour figurer l'avenir ? Nous 
avons vu que toutes lesfêtesiavoienr 
ce double caraflere. 
" Les veillées confacrëes aux .fâjTons fê 
retrouvent en Amérique & ailleurs. Le» 
Apalachices albmenc aux quatre faifonf 
Aes feux nofturnes (ùr les montagnes 
(35). Cette fîie e£l ^ffécédée de pèleri- 
nages fur le mont Olaymi, A l'heure dit 
midi (Kl donne la liberté à Hx oifeaux, 
& prenant des branchages à ta main oti 
va en procefîion au temple qui n'eït 

(3SJ Cétém. leljfi. Toin. VIL 
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qu'une caverne, mais il n'y a que les 
prêtres qui puiflent en approcher. Ce 
cérémonial indique onrenoiivellemenr. 

Les feux funèbres des anciens aux 
faifons fe font tranfmis JLir4u'à nous. 
Les PtrTes allumoient des feux en divers 
temps de l'année , & furtout à l'occa- 
fion du (blftice d'hiver. En quelques 
provinces d'Angleterre on al'ume de» 
feux fur les collines la nuit de l'Epipha- 
nie qui précède Une fête de maiiifcrta- 
tâcMi. Ce qu'on appelle en France let 
(iandeUes dtr Reiî paroît être un refte 
d'une aiieleniieTeillée funèbre, car au- 
trefois on jeûnoit la veille de ?Epipha^ 
aie (j6). Lés feus funèbres du folftice 
d'été fe trouvent placés pour nous k I3 
«uk de la féce de S. Jean. . II fut itfi. 
temps où des mères peu chrétiennes; 
feifoient paStr feursenfam fur ces feux 
à Texemple des Canartécns & des pre« 
imers- Romains, ou même comme les 
Juifs faJfôient quelquefois en l'honneur 
de Moloch qui n'eft que Saturne on le 
Dieu despérjodes. Aux anciennes fê- 
tes dece Dieu on-allumoit, fuivant Ma- 
crobe , des flambeaux, lymboles du- 
paflage à une nreilleure vie , c'eft-à-dî- 

t^fi) GlofTaire de Du. CîHi^e Jejuma.,, £ft 
tbarùa. Cuiiofitét de Gafarel p. 23. -' 
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je à nn autre période (37), 
. Le concours des fèces de S'. Jean» 
avec les foiftices femble renfermer queli 
gue chofe de myfl^rieux. Eft-ce parce- 
qùé jéfus- Chrift a dit dfe S. Jean qu'il 
refteroit (lir la terre jufqu'à ce qu'il re* 
vînt j & parce qu'il y a eu des gens- 
qui , comnie les Grecs fuppofoîent que' 
cet i^ pâtre avait été enlevé de mênae que 
le Patriarche Enoch , que le Prophète 
Èlie,, ou que l'Aly des Perfans dont on 
actend le retour?^ Seroit-ce par la con- 
formité de ce nom avec celui de Janui- 
qui chez les Romains préfTdwt au 
temps: dont lès Salîens. pronon^oienfi 
lé nom yanes, le» Grecs Joannes, les 
Hébreux yokbanan ^ d'autres ont die 
ypinan ^ d'où eft venu Jean. G'eft fans- 
doute, quelque mauvaife combînaifon de 
ces deux idées qui a fait naître ces opi»- 
oions. Le» Grecs qui' commencent leur- 
année au prenûer de Septembre ^céle* 
brent une fête de S; Jean le s de ce 
mois , ce qui n'empêche point qu'ils 
n'en célèbrent, encoïe deux autres au» 
jjsurs cyclique^ de ^ëq^inoxe d'autonvr 
ne, c'ell-à-dire le 23 ou le 26 de Sep- 
tembre où I'ot fêle fon aflômption (38^ 

(37) Macreh. Satumal. Lib. T..C*p. 7 fif 8.. 
Cs?). CéréiDOOies B.eiigieur<» XoQh IIL. 
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VU. Les Romains veilloient après les. 
Siiturnales à la Sn. de Décembre : c'ë* 
toH chez eux une vwllée cyclique; Us 
n'en fçavoienc pas plus le motif que de 
éelie qui précédolt les Jeui Séculaires y 
pendant laquelle Rome étoic remplie 
d'illuminations. Noos veil!oDs aulÏÏ 
vers le même temps , mais nous con*; 
^noiflbns mieux nos motifs» ils ne fonc 
plus ni payens, ni apocalyptiques: ce- 
pendant il e(l bon d'examiner les ufa*^ 
Çes^ parce su'en général ils n'appar- 
tiennenc prelque jamais aux lëgiflâtionv 
nouvelles. Nous veillons la nuit de 
Noâ , on y dit crois meiTes , <Sc le fur- 
Jendemain on célèbre la fête de la S. 
Jean d'hiver : mais à la S. Jean d'été, 
on veille enccM^ à S; Wbaxt près de Pa- 
ris, & dans cette vigile ou veillée aa. 
difoîc autrefois trois mefl'es. Nous ve- 
nons aulîi da voir que les feux que l'on- 
^Jlume en Angleterre, & qui devroient 
être placés à la.S. Jean d'hiver, puis-- 
qu'on en allunte ailleurs à la S. Jean d'é-. 
té» Te font la veille de l'Epiphanie; niaîs: 
c'eft la nuit del'E^iphame que lesCoph- 
tes célèbrent la meilè de minuit quc- 
nous plaçons à Noël. On peut donc, 
demander à laquelle de ces trois fêtes-. 
(^Epiphanie , d& No3 ou de. S.. Jqm: 
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appartiennent réellement des ufàges que 
ces fêtes femblenc fe dirputer ks une5 
aui antres. A lesconfidererféparémenr, 
chacune a des droits pour le; révendi» 
quer. Noël eft dans la religion Chré- 
tienne one fête de nailTance & de re- 
Qouveltetnent; le temps qui la préce<je 
annonce une arrivée dont le motif his- 
torique a rapport à cette fêter ainfî ce 
feroit à Noël où l'on veille, déjà & où 
l'on fait on triple facriSce, que l'on 
devroit allumer les feux funèbres que 
l'on allume ailteurs à la S. Jean & ail* 
tetirs à l'Epiphanie. 

A confidérer la fïte de S. Jean cTfiî- 
ver d'après les motifs mythologique» 
& cycliques que le peuple lui donne ei» 
été, ce ferait aufli à cette fête d'hiver 
que, fuivant cette même tradition po- 
pulaire , fuivie par le peuple fans le 
îçavoir , l'on devroit faire des feux com- 
me on en fait à la & Jean ^été, & 
que, comme à S. Maur, on devroit cé- 
lébrer les vigiles de les trois facrifices. 

Si l'on confidere la fête de l'Epipha- 
nie dmit le nom fignifie mawfèjiation , 
& à laquelle, comme on a vu ci-de- 
vant, le peitple a joint auffi une partie 
des Saturnales Romaines , cette fête 
fci&ble en droit d'^îger qu'on céleb» 
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pour elle la même veillée que les Coph- 
tes, & que l'on allume ces mêmes feux 
que quelques provinces d'Angleterre 
îont en Ton honneur. 

Voilà donc trois fêtes qui ont de» 
cérémonies propres aux renouvelle- 
mens , & qui femblent avoir des rai- 
fons pour (è difputer leurs ufages. A 
ne -confide'rer que les motifs religieux 
du Chriftianifme, ce n'eft qu'à la fête 
de Noë! qu'on devrait accorder le droit 
de préférence pour ces ufages ; en ef- 
fet à n'en juger que paries cérémonies , 
]es autres fêtes n'en font que des répé* 
citions; mais à conOdércT la chofe civi- 
lement, Noël n'y a pas plus de droit 
que les autres; car tous c«s u(àges étant 
cycliques & n'ayant eu rapport dans 
leur principe qu'à la fin d'un période 
alhonomique, ce doit être à ce qu'on 
appelle premier jour de Paa que ces ufa- 
ges devroient appartenir: mais ce pre- 
mier jour de l'année n'eft parmi nous 
■qu'une des moindres folemnités ; c'eft 
-par-tfiut k jour |e plus célèbre , & ce- 
pendant ce n'eft pour fes Chrétiens 
qu'une fête obfcure; la raifon en eft 
que toutes les fêtes qui le précèdent & 
le fiiivent lui ont ôté l'étiquette ou le 
cérémonial qui lui écoit propre; mail 
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■d'où vient cette ufurpation? C'eftqoe 
chez nous le premier jour de Tan civil 
îi'eft point réellement un jour cyclique 
& n'eft point réellement le premier jour 
làJé l'année folaire. 

On fuppofc le folftice arrivé la nuit 
du zo au 2x de Décembre, c'efi au 21 
de ce mois que commence la véritable 
année aflronomique , & l'ordre civil 
ainfiquel'ordrereligieuxn'endevroient 
point avoir d'autre ; c'eft à ce jour 
-qu'on devroît faire remonter le premier 
de Janvier; le nom de ce mois (yanua^ 
riun (Igtiifie celui qui ouvre la porte i 
-ainli c'eft lui qui devroit ouvrir non une 
faufle année, nais une année véritable. 
:Nous avons un Jeûne que l'on appelle 
,^atre temps le 20 de Décembre, qui 
efl: le 365 jow de l'année fotaîre & le 
rdemierjourderaulomne: ce jeûne eft 
félon l'ordre cyclique & aflronomique ; 
il a rapport à la partie funèbre qui pré- 
cède la fête d'un pérkde nouveau ; mais 
:cha; nous il n'y a plus de fête le lend^ 
inain,&cependantc'eft:-là où l'étiquet* 
te de toutes les fêtes qui fuivent devroit 
être placée ; Noël qui en a pris une par- ' 
de eft le 5' jour de l'année folaire , & 
cette fête ^ précédée d'un jeûne qui 
. tomliç au 4\ jour de cette aouvelle aft* 



■parfesVfagei. Liv.TF. Ot.lF. 47 
née , & gui devroit être placée an 365* 
jour de l'asDée folaire précédente, & 
quLdevroit ainfi fe confonike avec ce- 
lui des quatre temps dont il n'eft qu'un 
double emploi. X.a fête de la S. Jean 
■qui a auffi un caraftere cyclique, aft le 
7=. jour de l'année foIairé ; notre jour- 
de fan n'eft que le i f. & l'Epiphanie 
«ftlei?". 

Ainfi à ne confîdérer dans ces fêtes 
-que re(prit primitif des ufages qui y ont 
'été adaptés, il fembleque nous ayons 

5 jours de l'an à fdiemnifer au lieu d'un 
feul. Je poarrois même dire plus de 
cinq , car le jeûne de Noël , la fête des 
Innocens, qui autrefois était fi payen- 
Tie , la fête de S^. Geneviève & le jour 
ou 'on appelle des Noc& foflt autant de 
folemnités cycliques, comme je pour- 
Tois le démontrer facilement, tant par 
l'étiquette que par l'efprit des légendes 
populaires. Voilà donc ao moins neuf 
fêtes qui devroîent fe confondre en un^ 

6 qui depuis le 20 Décembre jufqli'au 

7 de Janvier interrompent l'ordre pu- 
tlîc fans aucune règle & fans aucun mo- 
tif raifonnaHe. Mon fentimait. n'eft 
pas de "(ùpprimer ces fêtes ni les motifs 
leli^eux que le Chriftianifrae leur don- 
neî mais il iaudroiic ramener ié^iifages 
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cycliques au feul jour à qui ils convien- 
nent , & placer les fêtes au 7^. jour con- 
ùcïé prefqu'univericllemenc aux exer- 
cices de la religion. Le Gouvernement 
qui a déjà fend l'inconvénient de la 
multitude des fêtes qui rempiiflent nos 
calendners,adéjacherchéà y porter re- 
mède, on en a lupprimë piuUeurs ; mais 
comme on n'a encore aucune idée de 
refprit qui t originairement préQdé à 
l'inditution des fêtes , on n'a point 
toujours fait ces fupprelEons à propos , 
& on les fera toujours mal tant qu'on 
ne connoîtra point le véritable efpric 
de ces ufages, 

VIII. Dans la partie de cet ouvrage 
où nous avons parlé des anciennes fêtes 
des Eaux ou des Hydrophoiies , nous 
avons fait les mêmes obfervations à l'é- 
gard des mêmes fêtes,, aufll toutes ces 
remarques correfpondantes fur diffé- 
jrens ufages,. fe fervent de preuves ré- 
ciproques, &doivent donner du poids 
à la méthode que nous fuivons. C'eft 
pourtant aux Mexicains [que nous de- 
vons ces remarques ; ils veilloient dans 
les allarmes à la fin du période de leur 
fiecle, & nous veillons à la fin du pé- 
riode de notre année,:, jf, efl vrai que 
ce a'eft plus ;par un motif auin extra- 
vagant 
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Vagant que le leur, la religion rfentre- 
lient plus les peuples dans des terreurs 
inutiles & dàngereufes; mais le peuple 
efl: pofTefleuT (ans le fçavoir , d'une es- 
pèce de tradition qui furvit aux nouvel- 
les înftruftions. On croyoit autrefois 
que la vigile de Noël avoit ^été inftituée 
par S. Telefphore; on a depuis recon- 
nu la faafleté de cette origine, & nous 
h confirmerons par le nom même de 
ce perfonnage (reKeaC^osioC) qui dans là 
langue Grecque fignifie celui qui appor- 
te la fin, ce qui n'eft autre chofe que 
îe motif perfonnîfié de la fête ou de 
fufage , motif qui n'a certainement 
point été méconnu de ceux qui ont 
inventé cette fable (39); 
- Pulfque nous parlons ici de la Fête 
de Noël il efl: bon de faire attention à 
quelques auifes ufages qui n'apparEÎen- 
nent point à cette fête , & qui cepen- 
dant s'y font joints par une tradition 
muette dont on chercneroit vainement- 
le canal. C'efl: à la nuit de Noël que le 
Pape bénît une épée & un chapeau 
pour les envoyer à quelque Prince de 
l'Europe que fon choix veut difl:rn- 
guec: cet ufage ne femble-t-il p« iùp- 

Ç%9) «rém. relîg. Tpm. II. 

Time m. C 



]n, Google 



jo L'Jntiquité ÂéveîUe 

porer l'attente de quelque perfonnage 
fèmblable au Muhadi des Perfans : quel- 
qu'éloignée que paroiffe cette analo- 
gie , i! femble que Noël préfente une 
idée d'attente ; en effet dans quelques 
pays on amufe les enfai^s Ja nuit de 
Noël par des préfens qu'on leur dit ve- 
nus de l'enfant Jëfus, &onleurper< 
Ibade qu'ils doivent faire des provî- 
fions pour l'âne & le bœuf qui accom* 
pagnoient la crèche du Sauveur. 

C'eft encore la veille de Noël que 
Je Pape ouvre la porte fainte lorfqu'il 
y a un Jubilé ; on fçait que dans cet- 
te cérémonie on chante : ouvrez moi 
k.s -portes de la jttjlke ,■ c^ejl ici la pot' 
U de r Eternel , les jujies y entreront,, 
wici la journée du Seigneur. On n'a 
point pu placer l'ouverture des Jubi- 
lés à la veille de Noël fans fçavoir 
qu'ils y avoient quelque analogie; en 
effet l'un & l'autre ont rapport à un 
renouvellement; ced nous prouve en- 
core que le mois de Janvier qui figni- 
fie îe portier devroit commencer avec la 
véritable ouverture de l'année folaire. 
. Ceux des peuples anciens qui ont C!^ 
lébré une grande fiSte folaire au 25 de 
Décembre , ne la plaçoient pas mieux; 
nous n'avons fait que les imiter. On a 
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en différens (ieclet câcfaé de réformer- 
les erreurs de la partie allroDomique de 
la religion ; mais on peut dire gue cha* 
qae correâkMi n'a louvcnt été qu'une . 
erreur noDvelle ajoutée aus anciennes, 
& n'a fdc qu'augmenter la conrufion. 
Dans les premiers temps l'annâe n'étoic 
^imée que de 3âo jours, &'alors la. 
fête funèbre fe trouvoit placée au jour 
qiw l'on regardoiccomme le dernier de 
l'année; lorfqaepw U fuite on -s'appet- 
çot qu'on fe crompoic de cinq jours oa 
les- ajouta à. la vérité au bout de l'an- ' 
née , mais après la fête annuelle., parce 
q^on les a regardés comme. furnumé- 
niret & hors de compte, Onn'aqa'à 
voir le compte de^ Egyptiens fiir ces 
ônq jours de Y^ianée^ & fe rappellera 
ce qu'en- pénroientaiifli les Mexicain» ; > 
c'eft-là.vraifembIablementlaraifonpour ' 
Quelle le ^%mier de Janvier s'eft trou- 
vé écarté dp plufiedic }^ours du 25 de - 
Décembre, & pour laoudteNoSl qui • 
eft notre fête folaire eft le cinquième - 
jWr de 1-anoéft fôlaire. j 

IX. On drflebre au Pégil une fête an- ' 
iKi6lle qui .préfence la réunion -de tous ; 
les ufages dont nous venons de parler; 
c'eft. celle .que le^ hatitans nopjment 
Sàpàncattmj elle eft précédée d'une; 
C i 
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veillée & accompagnée de feux, d'il- 
luminations i on îè fait des préfèiu, & 
l'on tient les portes des villes ouvertes. 
Je ne fçais à quel temps de Tannée ^zet- 
te fête eft fixées il peut fe faire.tpi'au 
Pégu copime ailleurs elié foie pkcée 
îans aucun égard à l'eTprit de fes ufa- 
€68 (4©). 

£n Mingrélie les. MîmllTes oc les 
courtifaiis du.Prioce célèbrent tine v.eil* 
lée qui précède le jour de l'an i ils pa»- : 
fent alo^ la nui( aux eoYirK^s^ de foa 
pa^ ; le j^t venu on attache du lier- 
. re aux portes & l'on f^t dei procès* 
fions (4;). Les.Cbri^ieDs ont eu au- 
trefois l'ufage d'ornec Jâurs; poxties de 
laurier en psucil temp^t ttfagQ>que l'Ë- 
glife a défendu. \^$ Pelfans modernes 
ont une fête annuelle '& Jêilemnelle . 
qu'ils appellent la mit dei prîtres^ par- 
ce qu'ils font dans l'idée que Dieu .exau- 
ce particuliéreifient.cewç qui ^e prient 
ceue nuit ; ils la nominerit amOÎ [k nuit , 
îumineuft ,- parçp. qu'iti ajJunieBt des 
feux autour defquelsils idatifeQf:;& fc^ 
des feftins. Quoique cette; fête /oît ' 
peu motivée, ileâ: évident ^u'«lle -doit 

(40) Cérémonies ReligleufeB. Tom. VI, , . 
(4>) Hiltttire G^nér, de«VoyaiEel-To(n.]£ ■ 

^ S20. ■. - :.,■.-■,.■. 
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Itre cyclique, & qu'elle a du être apo- 
calyptique dans Km oiigioe, aulTi le» 
Toyagetirs s'accordent a la regarder 
comme une fête dérivée des ancien» 
Pérfes (42). Les Perfàns moderne» 
n'en célèbrent pas moins avec beau- 
coup de folemnîté leur preniiej jour 
de l'an; chez eux comme chez les an- 
ciens Per&ns il eft fixé au premier jour 
du printemps; ces derniers célébroient 
ce jouf-là la fête OM/maiir, c'eft-à-dii«- 
du'bon principe. Les Perfans appellent 
ce jour NeuTUZ , ou fe nouveau jour; 
on s!y fait des préfensjon fè répand de 
l'eau rofe les uns fur les autres & l'on 
veiHe la nuit. ^ (4.3) Ainfi les fêtes (è 
font multipliées chez eus comme aiU 
leufs, & leur nouvelle religion, loin 
it Amplifier les chofesn'a fait qu'y por- 
ter de la confufion, 

Lacélebre/É'te chs Lantemet à la Chi- 
ne fe trouve placée au renouvellemenc 
de l'année. Tous les Auteurs s'accor- 
dent à dire que cette nuit toute la Chi* 
ae paroît en feu ; mais perfonne ne 
Bous a douoé des motifs caiTonnableS' 

(4a) Voyages Je Chardin Tom. X. p. 34^ . 
BiW. Orient. iI'Hefbel, au mor Fvt. 
,>+3) flibl. Orient, aux mots Omtz, Gimi- 

leUeiNûvnui. 

■ Cj 
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-de cetre fête. Chez les Chinois cop- 
ine ailleurs les ofages font ancérieursià 
l'hiftoire , & ce peuple eft obligé de 
les expliquer par des fables (41). Les 
: uns dirent que cette fête efl deuinée à 
féliciter l'Empereur Sl k donner un 
-fpeâacle z\i peuplé à l'occafion da re- 
nouvellement de l'année: on dit qu'el- 
-■le fut inlUtuée dan« notre huitième fic- 
elé par un nomn^ Po-îo, & que depuis 
ve temps on a toujours pratiqué cet 
niàgci d'autres difent qu'il vient d'une 
impératrice qui fe plaifbit à faire illa- 
xniner fen palais coûtes les nnits. D*aa- 
wes font Tbiftoire que nous avons déjà 
' vue d'ua Mandarin dont la £lle fe noya 
dans un fleuve & que fon père accom- 
pagné du peuple chercha avec des flam- 
beaux. Si j'avois à choifir parmi ces 
trois motifs , je donneroîs la préféreti- 
■«c au dernier, &. je diroii que la fable 
^u Mandarin & de fa 61!e eft la même 
igue celle de Cérés & de Proferpine; 
c'efl: à ceux qui fçavent le Chiuois à 
chercher dans la fignificatioD des noms 
^u Mandarin & de fa fille, G notre 
«onjeaure eft fondée, & fi cette fête 

(+4) Du Halde Hîft. de h Cbrne Tom. I. 
■p. lia. Lettres Edifiante» Tom. XXIV. 4 
iliift. Génér. des Voyages Toœ. VX. p. 16a. 
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comme celle des eaux donc nous avons 
parlé ailleurs , n'efl point une ccHomé- 
moration du déluge. 

De toutes les fèces andqnes celle qui 
a le plus de rapport à la fêce des lan- 
ternes de la Chine , elt: celle des lunne- 
res qui fe célébroic à Sais en Ëgypt& 
Hérodote nous dit que le motif des iU 
luminations qu'on faifoic alors dans tou- 
te l'Egypte, faifoit partie desmyfte* 
Tes , & que le peuple devoit l'ignorer. 
On ne peut douter que l'on n'aie fait i 
Ja Chine un pareil fecret des motifs de 
la fête des lanternes; une fage légiQa- 
tion y aura converà en Tt;jauiflance 
une fête lugubre dans fon origine, & 
elle en aura expliqué le motif par quel- 
que fable. Appliquons à cette fête lei 
•découvertes que les Mexicains nous 
ont fait faire, & nous pourrons peut- 
être en reconnsâtre l'erprit primitif. 
En effet à la Chine plufieurs jours avanc 
la fin de l'année , toutes les àfiaîres ces- 
fent, les tribunaux font fermés, cha- 
cun relie chez lui renfermé dans Saa 
domefHque , iâns recevoir d'étrangers; 
les joursfuivans on fe vifite, on fe fé- 
licite fur le nouvel an , on prend des 
habits neufs ; enfin au bout de quinze 
jours on célèbre la grande veillée, ton- 
C4 
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les les villes s'illuminent, tout le moi»- 
de court les rues & fe réjouit, & diai- 
cun élevé chez foi une infcription qui 
porte au véritable Gouvernement du Ciel. 
Ceft au lefteur à appliquer ce qui a été 
dit jufqu'ici à ces différens ufages. 

On (èm peuD^tre étonné de voir les 
Chinois faire leur veillée, non lanaîc 
du preHiier jour de l'an , mais la quin- 
zième nuit ; cet afage ne leur efl point 
particulier ; l'année facrée des Juifs 
eommençoit au premier du mois Ni/an ^ 
& leur I^que ne fe célébroit que la nuic 
du 14 au 15. Leur année civile com- 
Hiençoit au premier du mois Thirfi; ce 
B'étoit que le quinze que l'on célébroit 
b fête des Tabernacles : & c'éioit dani. 
k nuit du 15 au 16 qu'étoit rîllamina- 
tion, l'effulîon des eaux & les autres, 
afages cycliques que nous y avons re- 
connus. On peut rendre deux raitbns 
de cet uijige antique ; là première e(t 
eirée du peu de facilité que les anciens 
avoient pour connoître précifémeni le 
jour de là nouvelle lune , enforte qu'ils. 
aimoient mieu:! placer leurs foletnnités 
^ annuelles à la pleise lune, afin de ne- 
point fe tromper. La féconde pourroit 
être une idée femblable à. celle des La- 
cédémoaiem qui ne fe metcoient point 
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en campagnaavanc la pleine lune:, ont 
vouloic éiK IBr que le période fût re^ 
Boavellé tout d&boD «Scq^'ilmoncrâc: 
les mêmes phénomènes.. Cétoit peut' 
être dans le même' efprit que les Gau" 
lois ne commençoient. point leur année: 
ni leur fiecle à une nouvelle luae,.mats- 
au fixieme de-la lune. 

A la iîn <du Rbamaâan- qui eft le tempi< 
du jeûne oudu^arême deaMufulmans, 
ils ont une nuit célèbre qu'ils appellent 
là mit dfi la puWance. oada décret det: 
Qieux- (45). £'eit, difentriU, dans ceti- 
te nuit que Dieu Te révéla à Mahomet ^, 
& lui envoya- duciel le fublime A)o> 
nn. L.efi Ferfans donnent au Rhama*- 
dan4e nom de fête des liuniem,. parce; 
qu'ils font dans l'ufage d'en allumer uri' 
grand, nombre coûtes les. nuits qu'il»: 
palTent- ordinairement dans leplainr^â:: 
b débauche. Le Rhamadanefl le neu- 
vième Tao\% Arabe, il fe termine par lat 
fête du- grand .S^iram^ qui dent liai de 
Hquesaux.Malu»nétans,& qui fecé- ' 
lebre le premier jour du mois qui fuie: 
celui du> Rhamadan. La- reOemblance: 
quife trouve entre. cettefêce & la ?!■?■ 
qjie. d« J«^s. & entre: le. carême- de« 
C4^:D^He^lî>tBibtioth. Onmole-aïuiKitE 
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^ouronnoic de fieufs & oa le portoic 
en triomphe à la tête des proceflioiisï 
lei portes ëtoîenc ornées «£2 feuillages. 
Le même Auteur penfe que e'eft pour 
contrafter ce culte idolâtre que les Hé- 
breux égorgotent l'agneau & te maa- 
geoient. L'Ecriture femble confirnser 
cette conjeéïure puifque Mcnfe dit i 
Pharaon: „ nous ne pouvons célébrer 
„ la fête du Seigneur que dans les ié' 
„ ferts, parce que nous y facrifions ££ 
„ que l'Egypte adore , & que tes Egyp- 
^ tiens nous lapideroicnt. ExoSe f^JSf, 
„ vs. 2(5". Tous ces ufages «'cXfiB- 
queronc Ton veut faire attention à $£ 
<pi fe paiTe encore parmi nous khfè^ 
te de la S. Jean d'été que nous woav 
reconnue pour une fête cyctique. Le 
{)euple qui ne l^aic jamais les œoûfs éfi 
■ce qu'il fait « maù qui ftùt toujotuis llW 
afages primitifs , place auprès .du |>.G^ 
curfeur de Jéfus-Cnriftun petita^newij 
rcet ufage pzroît viGblenaent «voir tes»* 
port à réquinoxe du printemps, (Oa Uf 
temps du ligne du bélier; cepecijââot 
e'cfl en été que l'on célèbre Ja fête À* 
précurfeur de Jéfus-Chrid^ miûs^^s 
lOne raifon qui a trompé le pe^pls, 
tf'eft que le nom de Jt»n & lleimn» 
ê\agn£Mi ioot :onginaii£meac^ Ùàfoc 
C S 
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(Cas ■ L'Antiquité JévoiUt- ■ 
alludoQ ,. foit radicalement, un même 
mot qui fignifie doux (46). 

Le mois qpî précédoit Ia.Pâque «. étoit : 
félon les Docteurs Juifs , deftiné à di- 
iierfes préparations i on nettoyoit le* 
champs en arrachant les maavaifes, her- 
bes; oB.réparoic les chemins, les mar- 
chés & les réfervoirs publics; on-faî- 
toit des réparations aux tombeauX'. IL 
u'efl point gueflion dans la Bible de ces. 
préparations : ce n'efl: que par la tra-.- 
dition orale &. les^vrages des Doc-- 
reurs qu'on en efl: inftruit ; mais comme.- 
on y reconnoît l'efprit cyclique , les 
ulâges placés. à.Ia èa d'une, année, ne. 

. (j£) mv jiiiabqalBgaîtitèbedimx&extta— 
He donne laï j^mu qui fignifie un bomnt tiéi: 
dmix.. Ce dernier mot , à caufe de la -nafala 
tgin^ s'eit prononcé dtveffement, mnau, ga- 
nau, gnou, & avec l'article M-ftiouide-l^ 
i;((enuj.des Latins,, nom d'tinaniiua! très-doux^ 
&le mot Bgntaii des François. II en eft de 
aiême da moi Jean.. yanus piéRdokaax. équî-- 
noseE comme aux folftices. Ghee les ancien» 
^ma, Nanna , ,AmUù & jAtMJanaa , font le» 
ininies divinités. On dérive plus commuuéfflenti 
le nom de Jtan de Cbànan être doux j parce 
que ce nom en Hébreu fe dit J'a-Cianonj maii 
cette éiymologie n'ell^oint contraire i l'autre» 
jÂ*i&& Cbatian fignitieni la mêine cbofe dans- 
deux diaieftes difFéreiîteSj l'/ijiit & le Cbetb- 
4)ui lé confondent fouvent ont i^it pro'iionceii' 
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peuvent êire que très - anciens: ' 

A jpger de la.Pâque des Juifs par le: 
motif hiftorique qtà leup étoit propje: 
& par la.Pâque des Chrétiens, il fenn- 
blequlonne peut confidérer cette fête: 
que comme une folemnké deflînée à lai 
plus ^ande joie ;. on s'y rappdloit le: 
femeuS' paiïkge de la mer. rouge , I» 
délivrance miraculeoTe du peuple Hé^ 
breu & la défate tetale des Egyp* 
' tiens ; tout dévoie irrfpirer la gaieté dan»i 
cette commémoration, cejœndantnous 
sllons y remarquer tout le contraire; 
les ufagfis étoient oppofés à refprit de 
\»> fête , tout était tiids ,. tandis qus' 
- tout auroit du être gai, . 21 eflvr» qu'es . 
les ezaminantL. il fout fouvent faire ab* 
ftraâion de tous les motifs des Hébreux. 
& ne juger leur fête que d'après rêfprit; 
umverfel& primitif qui, oimme on l'av 
prouvé^ a préfidé. aux infUtuiiôns d«: 
tous les peuples de la terre.-. - 

LaPâque des Juifs commençoit aa< 
eoucbérdu foleil , alors chacun fe retî- 
roit chez'foî<&,tuoit l'agneau ou le 
ohevroau pafchal; on prenoit de fottt 
fang & Kon-enîteignoit les portes que 
Tfonrefermoit. enfuîte, fans qu'il fi^ 
^rmis, de fortir qjae le lendemain ma— 
an j, oa s'habilloit enfuîte d'une, fa^ai 



(T* VJntiqu'né âhoïlie 

particulière , on mMtoit une ceîntire à 
fes reins , des foûliers à Tes pieds , & 
l'on tenoit un bâton à U main , en uh 
mot on fe mectôic dans l'équipage d'un 
voyageur prêt à partir. En cet étac 
toute la famille mangeoit l'agneau à la 
hâte; on le mangeoit tout entier, car 
il étpit défendu d'en rien laifTer que 
les os pour le lendemain. Avec cet 
:agneau on ne pouvoit manger que dti 
pain fans levain Qc des herbes ameres 
& fauvages: ce pain qu'on appelle azy- 
me efl: aulTi appelle \&pmn d'affliêliom 
■on en devoit manger pendant fept jours 
de fuite : enforte que la Pàque gu'oft 
tppielloit auffi la fête des pains fans h- 
VMn , pouvoit encore s'appeller une 
fête d'affliftion. De plus , pendant ces 
fept jours il n'étoit point permis de tra- 
vailler ou de faire aucunes affaires; 
«i£u le jour de Pâqûe étoit celui où 
l'on rachetoit les premiers-nés des hora- 
ânes & des bêtes (47). 

A ces ufages fondés far lenr loi » les 
Juifs en ont depuis encore joint quel- 
ques autres, qui font fondés fur leurs 
tradi^ons^ & qu'on regarde comme 
aodernes parce que la Sible ne les 

(4.7) E.ï.o^\e Cbap* XU. Gcateroo. Cli». 
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'jirefcrit poinc ils ont un grand foin 
avant la Pâque de faire une recherche 
«xaÊle dans leurs maifons , pour qu'il 
n'y demeure aucun refte de pain levé, 
ils ne fe croient pas même permis d'en 
referver pour après Pâque ; de peur 
i^ae leurs cuidnes ou leurs meubles n'en 
contiennent quelques miettes , ils la- 
vent ces meubles & leurs uflenfiles ou 
les font pafler par le feu, La veille de 
' Pâque tous les aînés jeûnent en mémoi- 
re des premiers-nés d'Egypte. Sur U 
table parchale on fert un œuf pour une 
raifon myftérieure , avec des pois, da 
Tioix & quelques poiSbns ; toute la fa- 
mille, fans excepter les domeftiques, fe 
met à table , parce que , difent-iîs , c'di 
un jour ou une nuit de liberté & de 
délivrance; cependant malgré ces mo- 
tifs de joie tons mangent la tête bien 
b^ëe &. comme à ua tq^îs fune- 
%te (48). 

Il ferojt prefqu'inutile de répéter lei 
motifs détaillés que les Hébreux don- 
noient As ces difFérens nfegea , leur 
îiiftoire d'où ils les tîroient efl: a0*er 
cfflmue ; raiîs comme nous les espH- 
'queronsparrefpritqul guidoit lesMesà- 
jcaÙK, il efi: bon de xappeHer ceax^ 

i(48J BaFnaÊ«Hi[l, flesJuifsLi?.. VÏ.Chiip.y. 
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pour en- mieux-, fentîr l'analogie ou tr 
diiFérence.. Cette fête s'appellok la^Por- 
qucy c!efl:-à-dire psjfagei tantôt parce- 
que c-étoit- le^ paiTage du Seigneur fur 
l'Egypte; le paflkge de l'armée d'Ifraël 
au travers des eaux-de la mer rouge; le- 
paflage d'une vie miférable à une vie 
plufheureufej.il falloit la- célébrer de- 
peurd^étre frappé de la. pefle ou de' 
llépée.. Le paflage du-Seigneur ou de 
l'Ange ^cerminateur avoïc eu. pour- 
ebjec de détruire à^ l'heure de minuit 
tous les prenûcrs-nës d'Egypte ; c'eSk. 
pourquoi les portes des maifons deS' 
Hébreux étoient fermées , on ne for"- 
toit point^. &.Ies jambages des portes- 
ëtoient teincsde fang^ Sur quoi il faut 
obferverque S. Epiphane nous apprend: 
qu'en. Egypte on teignoit en rouge le» 
befliiaux & les ait>res l'un-des jours dm. 
grintemps , i>arce que, difoit-on, àpa» 
reil jour l'irnivers avoit été en-feu, iSb 
que cette cérémonie le préfervoit d'uni 
umblaUe malheur (49). Les Hébreux, 
à c^tceféte racbetoienc tous leurs prer 
miers-nés. On-ne nous dit point pour^- 
^oLilialIoit manger l'agneau-toux en<- 
tier»,nui&on.Ie nungeoic àla liàxeena 

(49^ S; EpipSim atk. httet. tab.X Méia*. 
dtrj\ca(L.deiIjifc.ïo]ii. VLfi. Si. 
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Voyageur & en pèlerin., & avec afflic- 
tion, parce qu'on; étoit forti en grande 
hâte de l'Egypte , & dans une granda 
frayeur en emportant les meubles & les- 
joyaux des Egyptiens. Si l'on excepte 
quelques motifs , tous les autres auroienc . 
convenu aux Egyptiens mêmes comme 
aux Hébreux ; & fî les Egyptiens euf- 
fent établi une fête funèbre de leur 
defaftre, ils n'auraient pu adopter des 
ufages-difFérens (50). ' > 

La Pâque des Hebrenx étoit dono 
réellement une fête de triftefle , on ne 
s'y rappelloit que la partie Ja plus lu*- 
gubre ^e l'événement heureux qui y ' 
avoic donné lieu ; il fembleroit plutôt 
que l'on voulut repréfenter l» dirpofî» 
tion des Egyptiens que celle des Ifraé'- 
lites ; il n'y a de contradiSion que par* 
ce que- chez les CJwétiens la Pâque n'a 
plus que des motifs d'allégrefle & n'a 
sien de funèbre; . On pourroit deman- 
der pourquoi Moïfe n'a pas fait une 
fête d'allégrefle de cette fête qui d'ail- 
leurs avoit rapport à un renouvelle- 
ment, puifqu'on l'appelloii aiiffila/?- 
te dffs- hkàs nouveaux ,- on demandera 
pourquoif ce Légiflateur n'a pas donné; 

(so) Exode Chap. V. & Chap. XII; vs, IK- 
84., ag. Deuteron. XVi. VS..3, 
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la prëfërence à l'afpeîï heureux du 
grand événement qui délivra Ifraëli 
on ne peut guère rendre raifon de cela 
qu'en admettant ce qu'on a déjà dit au 
fujet des Jubilés, c'eft-à-dire que les 
fêtes des Juifs ont été moins de non* 
wlles fêtes que des fêtes anciennes ré- 
formées par ce grand Légiflateur, qui 
€n fupprimant les motifs apocalypti- 
ques de la religion primitive , parce 
qu'ils avoienc conduit à une infiaité 
d'abus , laifla néanmoins fubfifter les 
principaux ufages de ces fêtes auxquels 
jl donna feulement. des motifs nouveaux 
pris dans l'hifloire de fon peuple ; or 
comme ces ufages étoient funèbres , 
ânff que nous l'avons vu , & comme 
la fête des femailles étoit elle-même 
une fête de deuil , Moïfe fut obligé de 
ne prendre que des objets triftes. Au 
refte rien n'écoit plus analogue aux an- 
ciens motifs des commémorations que 
les nouveaux que Moïfe appliqua aux 
ufages qu'il voulut conferver. Dans 
les fêtes anciennes on fe lappelloit par 
des lymboles & des cérémonies les an- 
ciennes révolutions de la nature, les 
ténèbres , la perte de la fécondité , les 
ravages des eaux & des volcans , les 
orages f les météores, les tempêtes. 
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-en un mot tous les Heaux qui avoîeht 
détruit le genre humain ; on Tepréfen- 
toit les hommes errans , fuyans & fe 
nourrilTant d'alimens fauvages , les 
feuls qui leur reflaflenc pour mblifter; 
on rappelloit leur rairere primitive. 
Ceft aiofi que les Hébreux fe rappel- 
loient de inême des ufages antérieurs 
à leur déhvrance d'Egypte , âc qui 
^toient pratiqués par les Egyptiens 
comme par tous les peuples de la terre. 
Les campâmes défolées par les infec- 
tes, lacontagionfurles hoiunesiSc fur 
ks bêtes, les vents brûlans, les grê- 
les, les ténebresqui couvrirent l'Egyfj- 
te , ta mer enfin qui engloutit Tes tâbi- 
tans après avoir été oefTéchée par un 
vçQt brûlant , & les Hé breux miraculeu- 
fement fauves au milieu de unt de dan- 
.gers , font des phénomènes fi analogues 
■à ceux qui accompagnèrent l'ancienne 
ijeftruêlion du monde , qu'ils n'ont pu 
écre méconnus des Hébreux. Auffi tous 
ks Apocalyptiques ont-ils perpétueUes 
' -ment comparé Jadedruftion de l'Egyp- 
te avec la future dellru6Hôn du monda 
XL Mais quittons les uiftes d>j«s 
de la Mque des Hébreus comme ap- 
parteuans à leur hiftoire , Se k l'aide 
de&Mexicaiiu nous pe&tons les ufages 
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eux-mêmes en faifani abftraftion cfc' 

■ toute hilloire particulière. Ces Mexi- 
cains', en ruppcfant qu'ils euflèm eu les- 
mêmes ufages que les jjiiifs , nous dî' 
roient donc que la partie' la plus efTeri- 
rielle de la fête efl: la veillée du renou- 
vellement de ?année , parce qi»e c'eft 
le paiTage d'un^ période à un autre-, que 
cette veillée doit être funèbre parce 
qu'on' y attend' le jugement final que 

-■Dieu doit exercer fur le genre humain; 
ils nous diroient que c'eft pour cette 
raifon que l'on mange avec larmes '& 
dans l'affliâion tout ce qi» refis de pro- 

■ vifions , que l'on ne foufFre point qu'il ' 
refte la moindre- portion du pain qui 
fert k la nourriture ordinaire , & que 

-Pon ne rëferve rien pour le lendemain 

■ qui n'exiftera peut- être pas. Ils nou«' 
'apprendroient que l'on demeure- chez ' 
foi dans l'attente d'un Dieu exterminar 
ceur , & que cependant pour marque 

■ de réfignation à fes- volontés on-fe tient 
prêt à partir , comme des voyageurs & 
•des pèlerins fur la terre : enfin que pour' 
Kappaifer on lui offre les premiers - n^ 
pour le rachat du refle de la femille. 

Ces mêmes Mexicains riendroient le 
même langage fijr les ufâges que pratr- 
^nc les Juifa modernes j^ ils nous-dK 
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roient qu'ils brKenc leurs meubles & 
leurs uitenfites à la fin du Hecle par le 
même efptit qui fait que les juifs lét- 
toient & refondent les, leurs au com- 
mencement de l'année. Les ^és des. 
Juifs Tejllenc à la fin de l'année, parce, 
que dans k temps où les Hébreux 
âoient idolâtres ils les immoloient à la 
fin des périodes k Saturne on à Mo-, 
loch ,. le. Dieu. à\^ temps. , .Les Juifs, 
mettent unstif Ai): iears:tables pafch^-t 
les comnie.pn iymbolûde là dur^deit 
êtres & de leur génération fiicceOive:- 
l'œuf.entroit, eomme on a dit, dans- 
Içs cérémonies des myfteres qui écoi^t 
apQc^yptiques ;.&' les Ferfans, qui fei 
donnenc dâs-csiafs'ùi nouvel an Tçavent-! 
bien gtie l'œuf t:it le fyinbole du mon-t 
de.' 'Ce-quelea- Juifs difent que cet œuf, 
a rapport à,l'oifeaU Ziz , dont parle, 
leur ti^itioporale^ qui doit à la fin du 
monde fervirrdç r^as aux élus , n'eft , 
q^JuBÈ-isbiei Semblable à asile du phé-; 
nix, qui .ctôiE,:uiiEBBbIcme du rMWu^; 
vdlem'Ènt) àe»j périodes: (51). , Mai* 
cecté &bt3 elle-même, dit ués-|a:opre'4r 

CîO Z(3 ftgnilie 5m«^, éclal,J^mtiatr.V.' 
Calmet Di'flionii. 4e la Bible au tnôt Pâtutt,'' 
& Sabiiïe' fVnJtki fâft' L^v;' ^I. Chap. ^') 
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développer le fens des ufagea Judaï- 
ques qui onc bien moins rapport au palTé 
qu'au futur & fur -tout aux deroiers; 
temps de Tuaivers. Les Juifs admet- 
tent la nuit de Fâquc leurs elclavea &; 
leurs domeltiques à leur tablé , parce, 
que, félon eux, c'en; un temps de li- 
berté. Les Romains en fufoîenc autant- 
aus Saturnales pendant lefquetles toutes - 
Jks* affaires ceffoient, & ces fêtes ter-, 
minoient leur année,' parce quetaoce. 
fin de période doit ramener l'égalité 
primitive & faire difparoître les mfli- . . 
tQtions & les conventions humaines. 
Les Juifs mangent des heti>es ameres, 
defe l^tues, du pain d'^âion j cet. 
ufages font propres àtoutes les andwi- , 
nés fêtes de périodes & de faifons ; foit i 
que ces ufàges fufiènt origioairemenc 
deflinés à rappeller le fouvenir des mi- 
feres de? premiers hommes , foit qu'ils - 
euffent pour objet de répréfenter les- 
inifères ratures qui doivent prérëder & • 
accompagner la fin deS'tâBips. '; ~ < 
' Celte «xpRcatiiMi va être cCinfinnée . 
par Içs ufages des premiers Chrétîou^j 
& par les opinions de quelques-uns 
d'entre eux fiir la veillée pafchalequ^s, 
obfenxrent Ipngtemps à^ l'exçmple, des , 
Juifs. Nous avons déjà parlé de Jai, 
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folemnité tumulcueuTe que les Chrétien» 
OrJËtitaux célèbrent encore la veille de 
Pâque pour la cérémonie du feu nou- 
veau ; nous avons remarqué à l'occa- 
fion de ce feu que Pâque étoit une fo- 
lemnité cyclique , en voici de nouvel- 
les preuves ; & l'on peut dire que let 
Chrétiens donc nous allons parler, 
avoienc renchéri fur les ufages desHé-- 
broux. Ils palToient toute la nuit de 
Hque dans les Ëglifes , & veîlloienc 
dans la crainte & le tremblement jof- 
qu'à minuit ou jufqu'au chant du coq; 
alors lajoie fiiccédoitàlatrîftefTe (5a). 
Les pius éclairés lefaifoient en mémol* 
re de Jéfus - Chrift au fépulchre , & 
triomphant enfuite de la mort par là' 
réfurreftion ; mais ceux qui étoîait 
moins infbruits & qui avoient cet el^ 
prit apocalyptique fî commun dans cet, 
âge y s'imaginoient que c*étoit cette 
même nuit que Jéfus -Ghrift devcst re- 
paroître d^is les nuées , defcendre for 
fe terre & exercer fur les nations fes 
jugemens redoutables , dont la cnûnte 
^eftoic alors les efprits. „ Ceft dan»- 
„ la . nuit de Pâque (dit Laftance qui 
„ étoit lui-même dans cette erreur ain- 

(52) Tennllim ad uxit. Lit. II. Caiftit, 
Jp^tl. Lib. V. Cap. 19. 
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r, n que dans pIuGeurs autres) , ique 
„.nous amendons l'arrivée de notre 
y, Dieu •& de notre Roi ; il defcendr» 
^ fur les feux , il ébranlera le monde 
,, &c. {53)-" E" ^^ ™°t » ''on voit 
que Laaance o-oyok que cette nuit le 
monde alloit de\'enir une Egypte , & 
Jéfus-Chrift, un Ange exterminateur. 
%'. Jérôme prétend que l'ufage de cette 
vcjliéie, qui a été.univeffèlle-, venoit 
âes Juifs qui croyoient .que le Meflie 
viendroit au milieu de la nuit de Pâ- 
me ooinme l'ancien tKtèrminateut 
d'Egypte (54), S'ils ont ét^ réellemenc 
dans cette attente elle né pouvoit venir 
que de leur tradition orale, palfque la 
tégjflation Molàïque ne donne aucun 
niotif de cette nature, & qu'elle ne pa- 
raît avoir tout rappelle au pafle que 
pour écarter les dangers des ces auen- 
ics vagues & indéterminée». 
. Il ne manqueroit pHis ici pour re- 
connoître dans la Pâque des Hébreux 
tous les carafteres du cyclifme , que 
d'y trouver des traces des feux qui ac- ' 
compagnoienc les veillées funèbres; 
mais 

CS3) tafiant. Ltb. VU. Cap. 19. 
.<S4)-^- HUrtayn. ad Mmbitum, Caf. XXr. 
w. (S. 



f»fes Ufages. Lh. ÎF. Ch. IK 7^ 
suis on n'en remarque point chez eux , 
qaoiqu'on en trouve des traces dans la 
Fâque des Chrétiens. Aa défaut dci. 
Hébreux on retrouve ces feux dans une 
fête d'Hiërapolts de Syrie, qui n'étoîti' 
pas fort éloignée de Jérufalem. Dans 
cette fête chaque particulier préfenuùc 
yn agneau à raucel , & emportoit en- 
ifuite cette viâime chez lui pour Tap-, 
prêter & la manger. On en faifoit au- 
tant à Jérufalem j ainfi la folemnité de; 
Syrie peut être rapprochée de celle des 
Juifs. De même que la Pâque des Hé- 
}ntax elle fe célébroît au printemps; 
& comme à Jérufalem on voyoit à Hié- 
rapolis un concours étonnant de toutes 
les provinces voifines qui venpit cha- 
que année s'acquitter de ce devoir reli- 
gieux. Cependant cette fête n'étoit 
appellée ni Fâque , ni pafTage , mais 
hfête du bâcher , parce q^u'une des prin- 
cipales cérémonies étoit de planter de 
^grands arbres, d'yfufpendre des vi£ti- 
mes, de promener les Dieux à.rentour, 
& d'y mettre enfiiite le feu (55). , 
XII. Nous venons de parcourir les 
veillées des périodes féculaires , jabî- 
kûres & annuels ; fi nous voulons con^ 
tinuer nos rediérchesj bous les ver- 
(SS) LucimdiIMSyn», ' ' • _^ 

Tme m. D 
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ïons appliquées à des périodef encore 
phis courts. La veille de la nouv<elle <Sc 
Àz la pleine lune les Bonzes Chinois 
paflènt la nuit en prières ; les Celtibé- 
riens veilloienc à toutes les pleines lu-' 
nés j les habitans du Cap de bonne 
efprfrance paffent toute la nuit debout 
au renouvellement de la lune, & lor^ 
de fou piem; lorfqu'elleparoît ils font 
en grand brait en criant & en frappant 
des mains, ils U reg^dent avet admi* 
ration & font à cette occafîcm mille 
aatres estraragancea (jtf). 

En Egypte les Cophtes paflent la 
nuit de chaque ftptiewie j(»ir dans leurs 
Eglifes j ils y prennent du caffé, ilsy 
fument, ilsydorment. Cet ufàgenous 
rappelle la lampe (àbbatiqoe que les fem- 
mes des Hébreus allument chaque Sep- 
tième jour en mémoire de l'extinaion du 
foleil, & nous Terrons clairement par- là 
que le feptieme jour fut originairement 
funebrei & que fi les Manichéens acten- 
doient chaque dimanche la fin du mon- 
de & les Mufdnùtni le vendredi, ces 

Cstî) Clirém. reiig, Tom. III & VK. Rap- 
pelions ici le palTage d'Horace où il dît: 

Cirlt fifi'»' fi ta^h »MHi 

tùftain £*■<. ...... 

HnivX^ U^ <>»■ Tt 
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«pinions apocalyptiques ne leur étoieiit 
point p^ticulieres , mais découloient 
xtes eir«ui:s communes que tout le genre 
JÎiAmwD svoit malheQreafenieBt hérité 
de la prenïiere antiquitéj , 

Voilà donc les veillées & les feux 
funèbres appfiqaés à tous les périodes , 
foit grands } loit petits; il eft bon de 
lesreimrqjier aoffî cet uTagies lorfqu oa 
les apratitjtés àam d'autres temps qu'à 
h fin des périodes, Denis d'Halicar'- 
Baflê nous dît i^ brEque le peuple 
Romain âifràt quelque citoyen à une 
•charge de M^ftrature', ce citoyen 
4xQ\t t^ïg,é d'aJier pifler la nuit dans 
une tente jufqu'au -point du jour (57). 
Il-) ne fane pMM dotmer à cet ufage 
'd'aimcnfiMiii dans fon principe, Ijnon 
^*én Tegardoit diaque état de la vie 
■QÉitme un période, & chaque change^ 
mène Sétas,. comme un changement de 
fiériafe. Xo^u!on paffînt dfeTétat de 
oicoyennàFCohH de Magjfttat^: on fe 
^aréaTtmàt à l'éf «guette réligieDfe aE- 
:c«^iéB[tàiJa'fin & aa renou^eOemenc 
des périodes: onfaifoit donc la veillée 
fonefare ; il eft vrai qu'on pratïquoit 
ce? ufages fana en connoître J'e^rit ; 
ati en ufoit à cet égard coiûrae qud- 

(5.7) DenUH^amaf. Z,». U..Caf, 1. C. 7. 
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ques Orient^iux qui changent de nom 
en pafTant à de nouvelles di^ités, & 
qui par l'imagination deviennent det 
hommes régénérés & reaouvellé& La 
veille des armes de notre ancienne 
Chevalerie, n'a point eu , félon toute 
apparence, d'autre origine ; on fçait 
combien l'efprit de cette Oievalerie te- 
rnit i celui de la religion , & même i 
:des idée» myfH^es (58). Quelquefois 
h fuperffeion faifoit regarder cette nuit 
comme fort dangereufe ; elle devok ea 
efièt paroStre telle Aiivant les idées 
priminves. On a trouvé ces m£me« 
ufages établis au Mexique & parmi la 
nobles de la Côte d br (îp). 

Les anciens s'imaginoient que cê$ 
veiQées étoient établies pour autmîner 
Jes (ignés du ciel & pour y chercher l'ap- 
probation des Dieux; c'étoit-Ià, félon 
X>enis d'Halicamiifle , l'idée des Ro« 
tnains. A la veillée dii përiodetle.iKi^ 
ims les .Ephores de Spane pàtIbienB:bi 
«uit en pleine campagne, çbarfnamr 
ser s'3 n'y avoit point quelque' nouveau 
phénomène au ciel, &fuLvant la nature 
:de ce qu'ils avoienc vu ilsœnfîrmoîeift 

(■58). Mém. tiel'Aoïd. Jes Infc. Tom. XX. 
■pi ai5-i^ 720, 
, Gità Jiia.ia,énéf. de» Vojxges Tom.XU. 
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va anmriloient ta dignité royale. CeÂ 
le fort deprefqtietous les faits que nous 
avons à exatniner de les irouver par- 
UHic fous des formes diverfes ; l'erreur 
& la vérïtéfontau centre de toutes les 
aâions humaines , & lorrqu 'on a le 
bohheur de tomba* dans les routes qui 
y aboatiflent de toutes parts . on tes 
apperçoit panout l'une & l'autre , ce 
qui n'arrive point lorfqu'on fe jette 
dans les fenticrs tomieux qui appro- 
chent ou qui écartent fans qu'on le 
fgache de ce centre , ou qui ne per- 
mettent de le voir que foui un feut 
afpeâ. 

On a fait encore des veillées & des 
fetix pour les dédicaces des Villes & 
des Temples; cela vient de ce qu'une 
dédicacé fuppofc un commencement 
OQ un renouvellement &p;ircoDréqu€nt 
an période terminé qu'on laifle derrière 
loi. Dans ces occalions ces feux, ces 
veillées , ces illuminations , cgs feux 
d'artifice ne font plus aujourd'hui que 
des fignes de joie , parce que les ufages 
n'ont plus leur efprit primitif. A la 
fondation de Rome Romulus fit faire 
des feux devant toutes les tentes des 
foldats ; c'étoit pour les purifier , félon 
Deaiid'Halicainafle; c'étoic donc uœ 
D 3 
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cérémdtiie expiatoire -qui eft tOBJbuià 
ane cérémmiie funefcre (tfo)^ 

Les Juifs ont en mémoire dePau£cI& 
An culte rétabli à Jérufaliem par Juda» 
Macchabée , une fête [iœRndie appelle» 
banucah ou la dédicace; ilerappeUenc 
aufli hfêteies Itmàerer, parëe que le$ 
maifoDS ,- les Synagogues & les rue»' 
font illuminées pendant hait jcmrs ; ik. 
la nomment encore fêcedes Taberna-« 
des, parce qu'ils tiennent, alors quel- 
ques brandîages àiamain/iGette fête; 
m toute coulàorée à la Joie, mais par 
quelques ufàges qu'ib y ont jairas o» 
pourroit douter qu'elle ait réellement- 
du rapport à leur liiftoire y d'autanc 
plus qu'elle ccxnmence ic 25 de Cijîm ^ 
& que les huit jours de la fête préee*' 
dent de peu le folftice d'hiver (6i)i. '■'■ 

On faifoic autrefois des illuminacionsi 
au b^tême des Friocès; c'étmt, dir 
Grégoire de Tours» une image de la: 
vive lumière dans laquelle ils euo'oîeBt 
par Ja foi (62). Paul -Emile appèe la 
conquête de la Macédoine iit aHutneè' 
un ^u magnifique en piléfence ^si 
Grecs, pour annoneer qu'il' mettioit fioi 

(60) Dim-jJ. Balicam. Lih, I. Cap. i, 
ffii) Macchabées Liv. II. Chap. 1. VB. 9. 
i62) Giég, de Tours tàvie V. Cbap. IL. 
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.ï lear efclavage & que k périocte ée 
.kuT liberté :^c recommeiicef (63)^ 
Aind l'on voit <)iie les af^es funèbre» 
de la Sa des périodes le font changés en 
plaiQrs; c'eu leur motif a£iuel parmr 
nous. Les feux funèbres & dede{lruc> 
tien fe font changéeen feus de joie, eti 
feux nouveaux. Le« légUlations ont de- 
puis longtemps détourné leïregardsdes 
peuples des objets primiùfs dont leur 
mélancolie fe nourriiïbic autrefois » 
pour les occuper d'objets plus agréables 
& plus gais. D'un autre côté il ell aifé 
de fentir que prefque tous les ufages fe 
font peu à p^u déplacés : les Jubilés 
B0Q8 en fourniflènt un cKfimple. On 
les publie aujourd'hui parmi tes Catho- 
liques Romains au renouveUement dW 
Pape; mais un Jubilé , comme on a- 
vu , eft une fête funèbre & prépara- * 
toire à la fin des temp»; ainfl fi l'oir 
fjivoit l'efpric de leur ioftitution pri- 
mitive il faudroit les placer à la moïC 
des Papes, c'ed-à-dire à un temps de 
deuil, de vacance & de ceflàtioD. Oir 
connoît te Jobilé par l'ouverture de 1» 
porte fainte, & on la ferme après: 
e'efl tout le contraire que l'on dewoitr 
feire, puifque le Jubilé elt un ceiiçs- 
CS3i Tit. Uv. Dttad. K Lib, vl 
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où oo fe prépare à l'ouverture myftique 
ou politique d'une nouvelle vie ou d'un 
nouveau règne, C'étoic le lenderoain 
du fabbat que les Juifs chantoient at- 
tolliie portas , & non le jour du fabbat 
qui étoit , comme on a vu , un jour 
bgubre, le dernier de la-femaine, où. 
Ton fe préparoit à une nouvelle fe- 
maine. 

Nous voyons le même contre*fèns 
dans i'ufage où étoient les Rom^iins de 
fermer le temple de Janas en temps de 
paix & de fouvrîr en temps de guerre. 
Dans cette cérémonie Mars âoit le 
vrai Dieu des Romains , & Janm n'é- 
.toit plusqu'un Dieu chronique. Pour 
expliquer cetce bizarrerie on a die que 
.cette cérémonie étoit fondée fur ce 
que pendant la paix on n'avoit rien à 
demander à un Dieu paiilble ; cela peut 
être , mais ces Rcsnains fi belliqueux 
trouvoient fans douce que la guerre 
étoit leur véritable élément , & qu'ils 
ne regardoienc point la paix comme un 
bienfait ; ainfî l'on pourroit foupçoQ- 
ner que c'ëtoit à Mars qu'ils ouvroieitt 
les portes du temple de Janus , parce 
^ue fan cour ou Ion période étoit ar> 

Voilà ce que j'ai crouré de plus re< 
liai' 
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marquable fur les veillée» pratiquées 
par toutes les nations: cela fufËt pour 
prouver qu'elles ont eu comme celles 
des Mexicains un ton lugubre & funè- 
bre & que leur principe étoit fondé fur 
la terreur. Pour achever d'^>puyer 
ma conje£ture j'ajouterai que veÙier & 
pkttrer s'esprimoient par un feul & 
même mot dans les anciennes langues 
Orientales ; Lun Ggnifîe également il 
veille & il pleure, figne certain que les 
premiers peuples ne veilloient que pour 
la trifteflè & non pour les réjouiffances. 
' XIII. Nous avcms fuivi les trois 
principaux ufages de la fête féculaîre 
des Mexicains; nous avons reconnu Ifi 
rapport foupçonné entre cette fête & 
le Jubilé des Hébreux ; comme on a 
encore trouvé du rapport entre elle & 
les Jeux Séculaires des Romains, dont 
jufqu'ici BOUS n'avons dît que peu de 
chofe, nous allons examiner avec plus 
de détail cette folemnité Romaine , 
elle efl aiTez importante pour attirer 
nos regards. En effet ces jeux dellinés 
à n'être célébrés que tous les cent ans^ 
étaient accompagnés de k pku gi^ande 
folemnité. Toutes les villes d'Italie 
invitées par des hérauts, accouroîenc 
4 Rome} dès que le temps de leur ce; 
D5 
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lébratibn arrÎToit , les Gonfuls & Xetu 
Déceraviw ^ gardea des Livres Sybil- 
lins , & par la fuite lei Empereur» eux- 
mêmes alloient dans diiKrens tetnplet 
offrir des facrificcj, & faifoient diflri- 
buer au peuple les choTes néceflàîres 
aux expiations prepanuoires,.caiiime 
des torches, du fouphre, dubitanie.-: 
tout le monde à i'e»:eption des efcia» 
ve»,,étoic obligé de faire ces-expiationF^ 
ÎA peuple muni de ces matière» alloic 
en fouie aatemple de Diane fur le mont 
Aventin, &chacisi donnoit à-fes en- 
gins de l'orçe, du bled & des fèves: 
pour les offrir aux Parques aàa de les 
fléchir.. Lorfque la- nuit arrivent les^ 
Cbnfuli accompagnés des Decemvirs ,. 

Î»réfldens nés dtr cette folemntté , al* 
oient fur le bordda Tibre où ila- trou-- 
«toient trois autek préparés}: ce» a«tel» 
y redoioit toujoorS', mais (m les cou- 
vroit de teire après la fête; ila îmmo- 
loîent un agneau fur chacun de ces^ 
autels-, & après les avoir arrofés du' 
&ng de cei viâimes ils en brôloient le- 
icfle. Cette cérémonie ëtoit éclairée 
d'un grand nombre de lampes; oa- 
chantoit des hymnes en Thon^urdes 
Bieux & l'on^finifloit par imrader plu» 
fieuuviâimes noires ài^on, Xcàiés^ 
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£ à Froferpine.- Au comnwncemenr 
du jour on âlloit au Cf^tolê fàciifier k 
Jupiter , ds l'on revenoit au bord do^ 
Tibre célMirer ftir desëchafaiide & dts- 
théâtres préparés des j^s^nrhonoeùv 
d'Apollon & de Di^e: 

Le fécond joar c'étoient Tes Dames- 
Romainer ^m'alloienc au Capîtole Ht- 
erifîer à Junon ,. <Se l'Empereor ac- 
eompagné des Décemvirs alloît ofiîrîr 
à Jupiter, ài Neptune, àVuIcain, à> 
Mars , à Sacurt» , à Vèfta & aux aucrev 
Dieoic oélefles & infernaux les viâimesi 
qui leur conveDoienf. 

Le troifieme jour vingt-iêpt jéuneai 
faommet des premières familles & au- 
tant déjeunes fflles atWenc au temple- 
d'Apdlon chanter des hymnes & des 
cantiques pour rendre le» Dieux faro- 
r^Ies au Peuple Romain.. Chacon de- 
ees deux jours avoit aufC- fa veillée^ 
comme le premier, pendant ieftjuelle» 
on alIoit au bord du Tibre répéœr fur" 
trois autelfi le triple facriâce aux Dieux: 
infernaux. La ville étoit tellement il- 
luminée pendant ces trois nuits qu'il' 
n'y avoit plus d'obfcnrhé dans Rome ,. 
& pendant te jour cette Capitale étoit: 
remplie de jeux , de fpefi^les , de; 
«uâcf >. de luttes , de combsits de» 
U6> 
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giadiateurs, &c. eoforte ;que le peapïe 
panageoit fon temps entre la joie 8c 
Ja dévotion. 

Mais il ne faut point oublier qa'unè 
•des principales cérémonies de cette 
fête étoit l'ouverture de la porte du 
.temfde , qui repréfentoit l'entrée du 
iiede. On a des médailles fur lefquellés 
OD voit un Empereur frappant cette ' 
porte d'une verge ou baguette. 

Tels étoient les Jeux Séculaires des 
Komains. Si nous n'avions encore ici 
me ce peuple célèbre à confulter fur 
Torigine & les motifi de cette grande 
folemnité , nous n'en tirerions que très- 
peu de lumières; on nous dïroit qu'un 
particulier nommé /^â/en'uj Fohijiusy d- 
Eoyen d'Krete dans Je territoire des 
Sabins , voyant fes trois eirfans guéris 
de la pelle pu un miracle des Dieux 
opéré avec Veau du Tibre en un lieu 
appelle Terente où il pafla pour aller à 
Oflie , les remercia de ce bienfait figna- 
lé en ofirant des viiVimei noires aux 
divinités infernales pendant crois nuits 
confécutives fur un autel qu'il trouva 
enfoui dans la terre de ce lieu même; 
Si. que c'efl ce même facrifice que l'on 
a renouvelle tous les cent ans & toutes 
)es, fois ^ue l'Ëcac étoit mmi de 
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:qaelque calamité (64). Il n'eH: pas Hf" 
ficile de remarquer que ce particulier 
& ce motif obfcur ne répondent guère 
à la dignité des Jeux Séculaires: cette 
fable refTemble à celle du Mandarin 
Chinois à qui l'on attribue l'origine de 
la grande fête des lanternes. Nous n'a- 
vons pu expliquer ta fable des Chinois, 
faute de fçayoïr la Ognification du notti 
des aéleurs; mais tentons de ramener 
la fable Romaine h fon véritable fens. 

Les Jeux Séculaires des Romains 
avoient pour objet le renouvellement 
d'un période de cent ans, c'eftceque 
leur nom annonce; ces jeux étant pé- 
riodiques dévoient naturellement s'ap- 
pell»* les jeux du retour , & «i un {m] 
mot les ']çaxFoluJtenSj de la racine w^ 
vere tourner, retourner; le nom delà fê- 
Ae s'étant perfonnifié a donné vraifem- 
blablement naiflance à ce Folujiuî qui 
pourroit bien n'avoir jamais exîflé que 
dans la légende. La propriété de tou- 
tes les fêtes chroniques & cycliqtfes, 
ayant été, fuivant les idées des an- 
ciens, de chafler & d'écarter les maux 
& les calamités & de ramener un état 
plus heureux , ces jeux auront été fur- 

(S4) Faltr. Max. Lib. II. Ctp. 4. j. 2, Zo- 
srâ. Ub. II. . 
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nommés Valent es , & ce Volujiuszwx 
été nommé Fakrius de la racine f^alere 
ft bien porter, êcre heureux ; &- les au- 
tres opinions & cérémonies de la fête 
ayant été perfonniâées de même ont 
donné la patrie, la ville de ce Valerm- 
Volujius , & le lieu de fon TacriËce. II 
étoit Sabin, m»B y^i^d'figni&e retour;. 
9 étoit de la ville dîErtte, mais Eretti 
figniâe la terres il veut aller àOftie, 
mais OjHum lignifie pone; il s'ai-rêteà 
Terence, mais Tbaran en Chaldéen lîgni* 
fie po«e; & ceux qui ont nommé ces 
jwi' lMiH'TaTetamin.e nous déOgnenc 
que des jeux qui font l'ouvertmE (Ûj), 

Il ne faut point être Hirpris de voir' 
des noms Romains expliqués en partie^ 
par des motsOientaux, la langue Lati- 
ne en e(t remplie , & d'aiUeius eÂ - il 
plus étonnant de voirait^ les Chal> 
déens & les Romains des noms com-- 
muns,. que de voir entre les Romains- 
& Içs Chinois des fables communes?' 
On etï eft furpris parce qu'on ignore 
les fonrces' de ces étranges communies* 
tions ^ mais c'eft une preuve que le»' 
^us anoiemos nations qui ne peaveoc 

fus) Vana npui Cei^iiritium de die natali Cafi 
JlXVIl. Tirmen SabiD fîcnifiolt mol, teadie.- - 
Bictth. Saiwtn. LA, Ili. Coe, iS. 
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BOUS en rendre raifon , avoient déjaou* 
Blié leur hiftoire.. Les Hébreux font les* 
feuls qui nous- parlent d'une ancienne- 
dirperfion du genre humain , mais ils ne - 
nous difent poinE que les fables foieot: 
plus anciennes que cette difperiiçn; otii 
auroit cependaai tout lieu de le conjec- 
turer d'après cette uniformité que nous 
voyoTtt fans ceîJk dans tous les lieux 
aomrne dans tous les temps. La fable ■ 
de ce Folufius ,. ainfi que les Jeus Ta- 
Kntins , Vokifiens , Sabafiens ou Sécu- 
laires avoient donc rapport au renou- 
vellement du fieclef & pour en con* 
noître les nuKÏfs il ne faut (^u'èxaminef 
les principaui décajl» de là folemnîté. 
e'étoient les gardiens des livres Sybil- 
iins qui y préfidoient; ces livres que 
l'on regardoit comme le dépôt facré du 
deftin oeRome étoienc apocalyptiques : : 
aihfi la célébration de la fête Séculaire 
avoit auflî pour objet le deftin de Ro- 
me, & par conféquenr étoit apocalyp- 
tique & relative au fort futur du gen- 
re humain. On y veilloît comme chez: 
les Mexicains & fans àjute dans les 
mêmes idées funèbres, puiftu'on invo- 
quoit particulièrement les Divinités in- 
fernales telles que Pluton, Cérès, Pro- 
fitTÊine,. & ces Pariées de qui Aé^xh- 
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doient la vie & les deftias des mor- 
tels (66). Les victimes étoient noires; 
on y voyait un triple autel & an triple 
facrifice; les illuminations étoile bril- 
lantes, mais elles avoient eu un prû- 
cipe funèbre & lugubre. 

Les Jeui Séculaires avoient donc en- 
core rapport à la fin du monde & k fort 
renouvellement , c'efl: pour cela qu'ili 
commençoient par la trifteffe & finis- 
foient par la joie; cependant le vulgai- 
re n'en connoiflbit point les moofsi 
mais les gens éclairés les connoilToient , 
au moins en partie; on le voit par lé 
Poëme Séculaire d'Horace qui com- 
mence par des vers fublimes, qu'un de 
nos poètes a traduits d'une fa^on éga- 
lement grande 

Les Rois font les maîtres du monde , 
Les Dieux font les maîtres des Rois (07). 
C'eft le grand Jupiter que l'on annon- 
ce, c'eft lui qui par la force de Ibn 
bras a vaincu les Géans ; c'eft lui qui 
fait trembler l'univers. Qmi de plus 
capable d'inftruire les Rois or les fujets 
que cet avertiflement qui faifoit atten- 

. (ôiJ) Le mot Parlât femble venir de pataf 
déchirer* ou depbâraq. 

(«7) \-Sim limndtTMM -H fnftiu milt 
"KH» iniffit imfmitti tjl ?»**. 
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ïre avec frayeur un Dieu , maître des 
dcftins de l'univers? Le poëte invoque 
aifiiite Apollon & Diane pour obéir, 
dit-il, aux ordres de la Sybille & pour . 
je préparer i des temps redouubics 
qu'elle avott annoncés. „ Soleil, td 
„ qui nous donnes la lumière & qui 
,, nous en prives quand il te plaît, puis- 
,, (ès-tu ne rien voir dans ta coune de 
}, plus grand que Rome! Pniflànte Lu- 
„ cine, fais que la race Roinaine fe 
„ perpétue; & vous, I^rques, qui te* 
„ nez les deflins , faites que nos oracles 
„ immuables s'accomplillënt, accordez 
„ h Rome le fort fublime qui lui eft 
„ promis". Ces grands deftins, Som- 
me nous avons vu , n'étoient que l'at- 
tente de cette vie heureufe, de cet âge 
d"or promis aux juftes, & de ce Juge 
Souverain que Rome corrompit & per- 
fonniSa. C e(l en conféquence de cette 
erreur que les Romains & d'autres peu- 
ples fe font emparés du monde ou des 
terres de leurs voifins comme d'un 
bien qui leur étoit adjugé par les Dieux. 
Le poëte fupplie enfuite le foleil de 
l'appaifer, d'écouter favorablement les 
prières que lui adreUe la jeuneiTe Ro- 
maine. On doit remarquer là-deflus ce 
que nous avons déjà vu ûtleurs, que 
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les enrata ou les jeunes gens étoj'enr 
toujours confacrés pour les fêtes dès- 
périodes. Ce font chez les- Juifs le» 
aînés des familles qui jeûnent la veille^ 
âe Fâque. Nos enfans de chœur nous- 
montrent des re(£es de ces ufages. Aux 
Apollonies c'étoît par de jeunes gar- 
çons Se, de jeunes filles "qu'on faifoit 
chercher Apollon, Ainfi, comme le- 
dit Horace, des vierges choifies, de» 
enfans chartes & purs chantoient le» 
hymnes aux fêtes Séculaires , parce 
qu'on ruppofoit que leurs hominages- 
devoienc être plus agréables aux Dieux^ 
& méritoienc plus d'indulgettce de leur 
part; la fin des périodes & la deftruc^ 
tion du monde étoient plus à craindre- 
pour une jennelTe qui alloit être mois- 
ibnnée dès le commencement de fa car- 
rière , & qui devenoit par-là un objet 
de pitié pour les Dieux. 

En6n le poëte finit fon poëme par 
annoncer le retour de l'âge d'or; il y 
déployé on enthoufiafme poétique fon- 
dé fur l'attente de la vie future que ra- 
menoit chaque fin de période, A l'ou- 
vercore de nos Jubilés nous chantonsy 
VMci h prie de la jufti'ce^ Êf les jujies- 
y entreront-^ c'eft dans le mêmeefprit 
^e les RjomiÎDs^ chaïuoient aux- ^us 



.Sécdaires: :,^I^ja )? paix, la bonne 
M foi , Fbarinrtir & l'antique pudeur 
„ parotSnic;. -déjà \ç% vertus lî négli> 
^ gées oDC le cowage (le fe remon- 
j, trer; k KBcité <8ï l'atïoadan^p rç- 
^ viennent failalieme". Ce langage 
poétique-r dt. notre langage mymque- 
n'ont qu'une même origine. Voilà quel' 
étoic le motif de la joie que les Ro- 
mains faiibient édaer dans la fecon- 
âe partie an h fête ; elle étoic fondeâ- 
fiir l'attente où l'on étoit du bonheur 
rélèrvé pour les juftes daas un avenir- 
heureux , mais que l'on Gonfondoic 
avec l'âge d'or ou la félicité primitive' 
donc on fuj^ioToie (Hie leï hommes 
avoîent joui. Ced-la ce qui a donné 
oaiflànce à, toutes les fables fur l'âgç 
d'or futiwdont les payetwfe formoient, 
des idées matéficllcs & ttrreftres, taiK 
dis que- tes Chrétiens plus éclairés n'àt- 
tendJent un* bonheur permanent que 
dans une éternité- biegheureufe dans- 
le feih de la Diviaké., 

Quoiqite les Ronmtns ignoraOent 
les vrais motifs de leur fête Séculaire,, 
ainfi que leiaraips où eHe avoic été ins- 
àtuée, ils crurent en général que fom 
effet devoit être d'écarcK tout grand: 
delàHte. Qn.ancoitdonc çru-s'ei^ç^eir 
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àuz plus grands malheurs H on eût nao- 
gué k les célébrer j c'étoit comme un 
préfervatif , c'étoit un remède propre 
a changer le tours des chofei , parce 
qu'il chasgeoit les p^iodw. En conféi 
quence on célébroît des fêtes féculàires 
non- feulement tous les cent ans, mais 
encore dans toutes les occafions extra- 
ordinaires où l'on vouloit écarter quel- 
que gra'idj calamité: ufage auflî frivo- 
le que celui du c'ou facré qui , inftitué 
d'abord pour indiquer 'es années, de- 
TÎnt dans la fuite un préfervatif idéal 
contre tous les matiz. 

Quelques-uns ont prétendu qoe les 
Jeux Séculaires avoient été célébrés 
pour la première fois par le Conful- 
Valerius Publicola l'an 245 de Rome 
& 508 ans avant Jéfus-Chrift. Mais 9 
n'y a point d'apparence que ce fût pour 
la première fois j la circonftance où les 
Romains fe trouvoienc alors femble le 
prouver ; ils venoieat de chaâèr les 
Tarquins l'année précédente. Rome 
d'une Monarchie fe changeoU en Ré- 
publique, on changeoit de gouverne- 
ment, & i! falloit célébrer cerenon- 
vellemenc comme fi l'on fût entré dans 
un nouveau fîeî:le ; fans s'embarrafTer fî 
le fiede vérit^>le étoîc fim : dé^-lor» 
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fês Romaini abuferent de cette folem- 
tiité, & par la nature de l'abus 11 eft 
. à préfumer qu'il éwic déjà fort ancien 
parmi eux , puifque cet abus cient aux 
idées répaowes chez ioa$ les peuples 
de la terre qui en ont également abufô, 
XIV. Le Luftre chez les Romains dûic 
oicore être mis au nombre des ufages 
cycliques & périodiques. Ce mot vjeoc 
de kere expier. Tous les cinq ans à 
Rome après avoir fait la revue ai le 
dénombrement des cito;^ens dans le 
^diàmp de Mars» on purifîoit la ville, 
on facriâoit un taureau , & l'on prioÎE 
. les Dieux pour le faluc de la Républî- 
■que. Ces cérémonies s'appelloient fer- 
3&er le luflre (lujlrum condere). Les ci- 
.toyens s'afTerabloieaic tout armés ^ tant 
à pied qu'à cheval , & prêts & combsb- 
-Cre. On immoloit à Mars des vîfUoies 
-à qui l'on faifoît Ëùre trois fois le totfç 
du camp. C'étoient. les Ppntifes &,1£b 
<;enfeur8 qui préfidoi^ à.cette.cérà- 
3ionie. .Cétoit alors que l'on -renou- 
-vetloit les, baux publics, delà le ma 
hijlre étoit un fynonime de bail. Cha- 
•iiae citoyen donnoît la déclaration de 
■fes biens , & étoit impofé ee confè- 
quence. Enfin c'é^t ^s ^u'oii a'oc- 
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-cupoic de la réforme des moeurs (S8). 
On puriBoic aulTi cous les aps.iiu mois 
'd'Octobre les rctdats,cé.9uis'appeHoft 
/irmilujtre; la fêce de îs purificaeioa 
des trompettes confacréei^ Vulcaiaic 
Tiommok TubUu/lf-é (ôç). 

Chez les Hébreux les dénoinbremeni 
doivent être pareillement feçardés corn- 
îTle des lifages-cyc'iqoes&tiéBà la jCf. 
ligion. il eH: i^k darut Cf^de Chapi. 
XXX vs. 12. ,, Lorfque vont ferez Je 
^t dénombrement d'firaët, 'dactui , le 
^f pauvre comme le riche,- donnera' QB 
,, dëmi-llcte ponr racheter fa TÎe, afii 
„ qu'il ne lear arrive point de calamité 
■„ après le déiiombîemeat"j Le- demi- 
îîclé fi levoit afm«ellem^c 4ptiiiza joues 
avant 19 Fâ^ué à' liiêie appeUée Pttrim, 
qiii'^ôit' ane vraie Bictîiïnifc. :Le« 
'R^sbins nous prouvëfte.que.le ddnon> 
brement étoit emechofe facrrfechez les 
'îtébrtfox ; dt ils- prétendent qu'il lie 
WOftfrîehE k pârfbfine défaire lédéimro. 
tMhïent db (toiiï^âs faw uh ordre de 
Dku-: ç'ef^farMdott.â'Iaiaifbn'quîir- 

(6%) riU M<ls. Lih. IK C»p. I. î lo Di«f). 
fialk. la, iK Cap. s. Tit. Uv. Dfcad, U 

" X69) Ovid. Fafitr. F. ■ ■ .'.;;;•■:■' 
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tita le Seigneur contre David , & qvi 
attira de fon temps la perte fur Ifraël. 
Jofephe dit que dans le dénombrement 
ftit par David on omit de payer le 
demi-fîcle ; darvs les Paralipomenes il 
■eft dit que ce fut Satan qui s'éleva -con» 
tre Ifraël & qui engagea David à le 
dénombrer (70). 

Chez les Grecs nous voyons une fou- 
le de fêtes & d'ufages cycliques. Les 
Jeux Olympiques doivent être mis dans 
■ce nombre , ainfi que les autres folerri- 
nit^s périodiques donc nous avons par- 
lé plus haut. Nous y joindrons encore 
lesj^c/^ifjqui fecélébrMentàEpidaa- 
re tous Jes quatre ans dans un bois fa- 
cré ; les fêtes Déliennes que l'on célé- 
broit en l'honneur d'Apollon tous les 
cinq ans, ainfî que les ÂEHaques, lei 
Dédalks que l'on célébroît à Platée tous 
Jes fept ans; les grandes Panatbénéet 
fe célébroient tous Icscinq ans. 

Les Mexicains avoieAc tous les qua- 
tre ans un Jubilé qui duroit neuf jours, 
,cônfacrés aus pleurs , à la pénitence 
& aus macérations ; la fête fe termi- 
noit par immoler un efdave que jus- 

f7o) Motmmid. ad Cap. i. Jma ff Gewur, 
Les Rois Liv. II, Chap.14. Paralip. Liv. I. Ch, 
31. ys. i. & 17. Tt, 23. Jojttb Aittimit. 7h> 
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ques-là on avoit traité en Dieu. Oa 
trouve les mêmes cérémonies lugubrei 
& la même trifteffe dana luie fête d'ex- 
piation que ces peuples célébroient an- 
nuellement & qui duroic neuf jours. 
On n'entendoit alors que des cris de ter- 
reur & des hurlemens aSteux , tout le 
monde donnoit des lignes de la plus 
grande conftemation , & l'on appaifoit 
fc ciel par le faaifice d'un homme (71), 

(71) Hifloire Générale des Voyages Toa. 
XlL p. S40* & 548< 
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L'ANTIQUITE 

DÉVOILÉE 
PAR SES USAGES. 

LIVRE CINQUIEME. 

0* Pifiiiit litwgujtiê âc TAntiqtitté. Da 
fitts foliotes & âeifkts Uthairesy i^c, 

CHAPITRE L 

Dts fêtes foîatrt! ihez ki Rimaitis, Di 
la cmtfujion que pmdvtjirént leurs ctus 
ànnéts. - Des défauts de notre Cattn* 
è-ier Grégorien, 

I. Le nom de fêtes fblairei convient 
Â toutes les fêtes qui ne font point mo- 
biles , mais qui font réglées par le courp 
du foleil. Je n'entreprendrai pojpi: 
d'eicaminer toutes les fêtes des aoskns 
Tme m. E 
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qoi pouvoicnt-étre dans ce cas; je me 
liomerai ici à examiner les fêtes p»* 
lefquelles ils finiflbient &commençoienE 
JeursanDâes&:leiirsfàifoDS.Nôus avons 
■déjà parlé dans le chapitre précédent 
^es fêtes dti nouvel an chez diiFéreni 
peuples; mais nous emreroi» id dans 
un plus grand détail àieorfïqet, (bit 
afin d'obferver de nouveaux ufages, 
fpit .afin de juftifier par de nouveHes 
preaves ce que' nous avons dit de 
ferprit apocalyptÎŒie & cyclique de 
toute l'antiquité. Dans cette vue nous 
■allons jetier im coup dVeâ fur les ufà- 
ges des prinçipatre peuples de la terre, 
qui nous ont été confervés dans l'his- 
tmre: commençons par cemt des Ro- 
mains. 

Les Romains ont en en différens 
cemps deux années. Suivant Ovide 
(j), celle qui commençoit aus Calen- 
des de Janvier ét»it leur ancienne an- 
née; il y a lieu de le, croire, vu que 
le nom de Janvier eft tellement lié à 
celui de Janus & avec la mythologie 
fle ce Dieu qui ne peut être que très- 
ancienne, que tout femble nous prou- 
Tcr que les peuples du Latium ou de 
licalie ont ouvert leur -année par le 

10 OvU. njltt. Lib. il 
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tnois de Janvier : cela dura jufqu'aa 
Temps où elle s'ouvrit au mois de Mars, 
ce qui , dit-on , fe fit par les ordres de 
Romulus ; ce Prince le voulut ainfi à 
caufe du Dieu Mars qui, palïbiE pour 
fon père. Cette antériorité de i'année 
Jamtale fur l'année Martiale n'a point 
empêché que l'on n'ait dit & écrit que 
la pi-emieie. étoit de l'inftitudon de Nu- 
ma ; cela nous montre combien îes Ro- 
mains OHE été peu foigneux de confer- 
ter les monumens de leur ancienne his- 
toire; d'ailleurs quelles que foienc les 
raifons hiftoriques que les Romains, 
ainfi que les autres peuples, ont donné 
de la pofîtion de leur nouvelle année , 
on peut à coup fur les regarder com- 
me des fables. 

L'année commence en Janvier chez 
certains peuples par la raifon naturelle 
que le foleil commence alors à remon- 
ter fur l'horifon & que les jours aug- 
mentent. Les premiersqui ont mis leur 
nouvelle année en Mars , font fait au> 
fi pour une raifon naturelle; c'efl: que 
Ce mois efl: celui de l'équinoxe , c'efl: 
qu'il amené le printenips & les premier» 
beaux jours, qui annoncent pour ainfi 
dire la renaiflance & le développement 
âe U oacure. EnBn d'autres ont placé 
£ 2 
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le commencement d& l'année vers le 
folftice d'été , d'autres à l'éguinoxç 
d'automne; en cela ils ont été guîd^ 
par des raifont fimi^Ies & naturelles ti- 
rées de Tordre du ciel , de l'état de la 
terre & de la tempéiature de l'air. Ce- 
pendant il faut convenir (jue de toutes 
ces raifonf la plus naturelle etl celle 
fiui place l'année en Janvier, c'eft-à< 
dire, près du foiftice d'hiver, parce 
^ c'eft alors que le foleil femble rela- 
Uvemeot à nous recommencer fa car-! 
(iere. 

Si beaucoup d'anciens peaples & 
èjrtout les Orientaux onr placé leur an- 
ijée en Septembre , c'tft-à-dire vers l'é- 
quifioxe d'automne , je foup^come ^'ils 
n'ont point eu d'autre rai Ton que celle 
^i kur a fait commencer le jour à lix 
heures du foir; auŒ a-t-on une tradi- 
tion qui aOure que le monde fut créd 
au mois de Septembre; on vouloit que 
la partie la plus fombre de l'année com- 
me la partie ta plus fombre du jour ra- 
menât toujours à des idées relieieufes. 

Je ne me bornerai point ici à exa- 
piincT fimplemenc ce que les Romains 
feifoient au premier jour de Janvier oa 
au premier de Mars. Pour bien con- 
naître l'objet de la foleqinicé de ça 
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jonr^ ii faut confidérN tioD'realemeiit 
le mois encier trais encore le moit qui 
l'avoii précédé, pniré qiu c'eft un ufa* 
ge que tous les |i>eapl£9 dtr moinle ont 
obrârré de finir l'année pw des fétet 
eu des cérémonies fafiebres avant tjai 
de pafTer aux rejoiitSànces du renoo^ 
veliemeot qui fuiroit. Il en étoh âti pé* 
riode annut^l comme éa période jour* 
nalier; on pletffort le Toif, c'eft-à-difo 
lu dernier mois , & l'on fe rëjoaitToi; ht 
matin, c'ed- à-dire au primueriMik.- aid* 
fi G'eft dans les folemnité» diTwfet ds* 
moi» de Décembre & de Janvier qos 
Pon doit chercher les cittîei de cet «y 
cien efpm ; car î) ne fam pas s'nteAu 
dre À trouver l'ancienne méthode bieil 
éxaâemeat fuivie par les Homaim-; il 
fions foffira d'en apperceroir l'eTprii! 
dans les ufage» ou dafis k caraSere dé 
la légende ou de la âble de chtiODe Eètéï 

IL PToufl avons déjà ptt-lé dos îèceà 
Rottutine» du racÂi de Décwtbre i Tee* 
e^D des SéturnatâG; ftdi»tw ferons 
que rdppeUër iri peiu èe int% Ctt qiM 
nous ea avoiTs dn, -& iWM y E^aiuil»> 
rons ce que nous n'avôâs pmnC eacoié 
en occafion d'en dire. 

Fejta écoit chez les Roïnaioa la Di* 

vinité qui préGdoît au ttioîs de Dcceia* 

E3 
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bre: on ne noua en donne point dtî 
îaifon valable, maii coroine elle préff- 
doit au feu f2cié , fymbole de la durée 
des êtres , il y a tout lieu de croire qu'il 
fut un temps où, foit les RomaioSa. 
feit les andeni Latins , faifoient en CQ 
mois la cérémonie d'éteindre le feu fa- 
cré & de le rallumer enfuite. En effet 
comme nous l'avons dit ailleurs , ce 
n'eft point en Janvier gu'eft. le vérita- 
ble commencement de l'année folaire^ 
c*dt aux jours du folâice d'hiver qui 
tombe en Décembre: c'efl-ce que le^' 
anciens n'ont pas méconnu, ainfî que 
BOUS le verrona par le cara£tere de leur» 
ufages. On avoit donc mis le mois de 
Décembre fous la ptoteÛion de Veft». 
à caufe de k cérémonie principale que 
l'on y faifoic ; Rome dans Je temps de 
la République ne faifoit plus cette gran* 
de cérémonie qu'au premier de Mars. 
VeÂa écoic une Divinité fi importance 
que quiquonque ne luifacrifiolt pointr 
paffoit pour un impie : on commençolc 
& l'on terminoit tous les facrifices en 
Tendant des honneurs k Vefla. De plus 
elle préfidoit aus portes & aux entréesr 
des maifons; c'elt delà qu'efl venu le 
mot vejlitule. Tout défigne chez elle 
une Divinité cj|diç|^ & apocaIypt> 
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^i & tout indique que tes peaple» 
d' Italie. oQt eu une année qui avoit coin< 
Hiencé au mois de Décembre. Enfin. 
Vefla étoic l'embiènie du monde, & 
&n temple étoit de forme ronde (2), 

La première fête remarquable du moïf 
àe Décembre étoit celle des Faumkiy 
511e l'on célébrwt lejour des Nones , 
c'eft-à-dire le cinq. Cétoient des fête» 
champêtres & joyeufes que les villa- 
geois célébroient dans les prairies en 
^rifiant un chevreuil au Dieu Faune-, 
qui eft le- même que le Dieu Pan dei 
Grecs. Nous avons déjà remarqué que- 
dans ce mois on s'imaginoit que ce^ 
Dieu quittoit l'Italie pour retourner en* 
Arcadîe; & l'omet da facrifiœ étoit 
à'ëmpêcher qpe fon- paflage ne f^t nui- 
fible aux troupeau-x. On efl peut-être 
Jùrpris de voir joindre à ces motifs da' 
teiteuT la gaieté &la danfe dont Hora- 
ce nous parle (3),jnais -c'eft: que le dog* 
me du pirflàge de l-'exterminateur n'é- 
tait plue regardé que comme une fable 
pdicule fous le nom de Faune ou de 
dan. L'-ancienne crainte que le TA&x- 
dediiifleur avoit infpirée aux premiers 
bomn^s ^'étoit affoiblie à naefui« quk>tt< 

(2), Oufi FaBùT- . . i 
^ Umt. Lib. Uf. Odt i^r 
E 4, 
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ei avtnt oobli^ les nmif» , dfc «nfia 
cette ciainte' ésoit devimue pHérUoi 
X)eltiles terreurs patii^et , noHi'tfuftl'oD 
peut donner à coucet les fautes crain- 
teg, que l'on avoit eu-deU-findu moiï- 
ie, & de la defccnte da Juge cb l'u- 
ptvers , i qui' l'on aroit donné le nom 
âe Faune, fils du Mars âl de Pieus , â 
^ue l'on avolc confondu- avec Sat^urnei 
Ce mrane être foua le nom Je Pan étok 
fils dé Mtrcure , le condu^^r dfia 
morts , ou félon' d'autres de JUpitt^r : 
voilà cuuc ca qu'il confârva- de phu 
analc^Ë ài fon.ancien titre de Dieu de 
]a,fio nies- temps; Ibn nom- peut- venff 
de Pé««ai',i'e'g*''der,ftpecouroer, re* 
venir fun {èspm,oade Pkm i vifôige ^ 
fiKe,':L£s>tf»u fô)]» lel^udi on fe-^^ 
gnoic r^ndoient afïbK à la- crainte 
qu'on en avoit; on le neprëfemoit fous 
)a forme d'un Satyre-qui effVayok tou- 
tfi$ IeiiN.ymphes dont il étoirpourtanc 
fans ceflb amoureux. Le Phatiès- d'E- 
gypte, le Pan dea-Gtecty \e Faune ai 
le S^%Min. de» Latins n'étoient qu'un 
m&neêtte; au refte ce Dieu ëtôit con- 
, nu de» Egyptiens & des'Arcadiens j peu- 
ples, tres-anciens; il' étoit un des huit 
grands Dieux , l'un des compagnons de 
l'Ofîris Egypcien } on difoit que dans 
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h guêtre des Géans il s'étoit mécanio^ 
phofé en bouc. Ces deux peuples le re* 
connoiflbient pour le Dieu univerfel (4.), 

Oq voit donc par la nature de ce 
Dieu que la fête que l'on célébroi: en 
fon honneur a du Être com'némorati- 
ve, inflruftive & relative aux révolu- 
tions de U nature , & que par conféquenr' 
elle étoît funèbre dans fon origine. Ce 
Dieu pourroit fous ce point de vue être 
«icore regardé comme un Baechus, 
appelle quelquefois PAijn^j, ou coibme ■ 
*n Saturne, appelle quelquefois P^aï- 
tioji ; dans ce cas il ne ferait poxai 
étonnant qae dans l'origine fa fête eât 
■eu. les caraâeres de c-'lles dé Cci Dieux, 
redoutés. 

III. (5) Les Satufnalei ont fiûî 
>diez les Romains des variations pour 
le jour du mois de Cécerabre où on le» 
c6;nraençoit , & pour la- quantité- as' 
jourî: qu'elles dùroient. Dans les plus 
afticieïis temps elles avoientduré îljïf 
jours; QQ lés féddifit'à trois, àun,&. 
^ies' revinrent enfin à fept. LotCqu"^^ 
îl'iitoîent' que d'un jour eDe« J*e eelé- 
:broient lé i> de Décembre , r'eft-Jt-dS-. 
flï un jour ou deux awiiht le £jlflïc£ 
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lo5 VÀnttqmtè àévoHé^ 
d'hiver. Lorfqu'elles. revinrent â fept 
jpurs elles commencèrent le 17 & fini» 
rent le 23. Les Saturnales étoient une, 
JUke de afférentes fêtes réunies, com- 
~ prifes Tous les noms de Salurnalia & 
SigiHaria. I-es- trois premiers jour» 
étaient proprement les Saturnalia , les. 
quatre derniers étoîent les Sigilkria. 

Nous avons aCez parlé de Saturne,, 
ce Dieu redoutable de la.fin des temps,, 
dont la i^tue fe déliôft à la fin de l'an- 
née; nous avon» afièZ' fait connoître. 
Tefpiit funèbre qui carafilérifoit fes fê- 
tes , malgré ta dlffolution dont l' oublia 
de leurs anciens motiË ' les remplit, 
parla.fuite. Nous avons dit que ces. 
fêtes étoîènt mifés au rang des jours. 
fuBefles & malheureux pendant Icfquels 
on n'ofoit rien entreprendre : toutes ces. 
cbofes étoiênt relatives au caraâere du- 
Dieii des temps qui mettoit fin aux pé- 
riodes,, qui dèvoiE détruire le monde: 
& régner dans une autre vie: ce Dieu, 
armé d'une ftuli devoit moiflbnner 
l'univers, & par conféquent irdevoit; 
être plus redoutable qu'aimable.. 

Le troifîeme jburdès Saturnales étoiti 
nommé Opalïà. La Déefle Opa avoît. 
dbnné le nom a cette fête ; aie ëtoit. 
la. même que Rhéad. que Cjbele} dé?- 
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a^t la terre perfonniSée donc Miavoir 
fait la femme de Saturne ::leur cultes 
étoit inf^parable; & cette union-de la- 
terre avec le Dieu du temps prouve? 
bien qpe leur» fêtes avoient rapport ^ 
la durée de Tunivers (6). 

Les cuiatre jours fuivans- portcvenc: 
le nom de Sigillaria & tomboieot »ix. 
2o, 21,- sa & 23, de Décembre; cha-^ 
OUI de ces jpurs avoit un nom particu- 
lier -k l'exception du^ j^enûer qui ne-, 
nous efl. point parvenu :-le 21 étoit le»^ 
Feria-AngeronicB-; le 2î. les Ferîa.Lari- 
faif;.&lei3 les Ferie-Jovis diStn.La-'- 
umitiàlia. Les-SigiUaires étojent chez'- 
les RomaÏDs un monument de l'ancien- 
ne cruauté des-fétesde Saturne; en ef- 
fet les anciens peuples- du'Latmm lui^ 
oSroient des-. vi6kîmes humaines, qu'ils- 
précipîtoienc dans- le Tibre. Oa pré- 
tend qu'Hérflile fupprima cet ufage; 
cruel en fubftituant à ces viftimea der? 
petites -figures de terre cuite ;.il établit: 
qu'on ne mettroit ces jonrs-là que dess 
cierges alKimés fur les autels de Satur- 
ne, & que l'on Venenvecroit récipro- 
quement en préfenc. On alloit porterc 
les petites figures dans la cbagellfrde: 

^,MaetA, Saturnal. m. Z. C^^i» 
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jUtttoR qui étoit à côté de faute! de 
Saturas ; ellds étoîent deltinées , fuivant 
Macrobe^ à filtisfaire le Dieu des en- 
fers , c'était le prix avec lequel les Ro- 
iHains rachetoient leurs têtes dans ua 
temps réputé funèbre &-maIheureux(7). 
Le fécond jour de* Sigillaires tom-, 
l>oit ati 21 : c'étoit la fête de la I>éeffê 
jingiramaaa Jgfronia^ qui chaffbit , dit- 
on, der^fprit, lès chagrinïâties- inquié- 
tudes: c'étoit auHl la Déefle du filence- 
A dés myfteres, repréftntée avec un 
ctoigt'oa un cadiet fur la bouche. Cova- 
ne la légiflation privoit l« p»iple des 
connoiflances de fesperet furies uf^S' 
qu'elle laiflbit fubdlber, il étoit au8î 
naturel qu'on lui- peignît la Déeffé-du' 
filenee & qu'<Hi ie pénéuât de ref^eft' 
pmïT des oérémoniei dont- on lui ca- 
choit tes-vrM» motifs; En jbtgnam! 
au» Saturnales là fgte de, cette Dées- 
ft dùfécretjBe veuloiï'on pas indiquer 
ijae le- motif originaire qoi arok fait; 
ànftiftiff ce»fètes=^devoitêtre caché-aa 
valgakeî Oft donnait aofli à- cette 
Déenè le nom de Stremta ; fon^cetï» 
tre elte étoit hr DéefTe du coyra'ge,, 
Âï^etquefois da- {flaifîc: peut-^etre- 
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voulok-on indiquer par-là que îe tempi" 
critique où le Dieu des temps dévoie 
mettre fin au monde s'étant paOë fans 
accident , l'on pouvoit reprendre cou- 
rage & fe livrer au plaifir ; en conll- 
quence on fe faifoit des vifites en fe 
difant Jhemr bon csurage , & l'on fe 
faifoit des préfens qui encore parmi 
nous s'appellent des Etrennes. 

Le lendemain 22 de Décembre on 
célébroit'ies Laria oah fête de» Lares^ 
&de la Déefle Moiriirleurmere. Ce 
culte paroît-avoir été.Ieraême que cdoi 
que les Chinois rendent i leurs ancê- 
tres : il étoic funèbre puifqa'ii avoit la 
mort pour'objet; chaque peuple, cha- 
que ville &' chaque minillë avoit fes 
Larss qai étoient hononés dHiii culte 
public 31 d*ûa culte particulier. En 
général il fkarconvenir que les ancien»- 
lie fçaiTJÎent iw trop, quelle-idée atta- 
dier h ces- Lares & aux' Mânes, ni lï 
nature du'colte dont ils les bcfooroient.. 
Àlexaodre-^vere avoit pamti fés Lares' 
lêa ftarues de phifienxs grandi hommes', 
& earre autres celles d^Abraiiara , d'A- 
chillê,, d'Alexandtç ,. de Cicéron, do, 
Virgile , de Jéfus^ChTïft&d'A'iîQUoniui- 
«Je'TÎiyane; Marc-A'urelèavtiitplM^: 
pmai les Cens les flàtaes de fes précep- 
£7 
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teurs ; & ces Princes honoroiént ces: 
Lares conime les' Chinois hoaorent; 
Gonfucius. Dans les anciens temps de, 
Rome on facriEoit des enfans k-Mania. 
pour le rachat.du relie de la. famille:. 
Juniiis Bnrtus , premier Confiil, fubfti- 
tu3 des têtes d'ail & de pavots à ces 
têtes inoocentes, poar éluder la lot qut^ 
votjîoit que ce jour-làon immolât des. 
têtes.. 

Ccwnme cëtoit Tancien utage d'en*- 
fevelir les morts, le long des diemins- 
& plis des carrefours , cette fête avoft: 
aiifil pris lè nom dé CompUaUa , parce 
(ju'en ce jour le peuple fe répandoit fur 
les chemins » afin, de vifiter les tom- 
beaux & de porter dès offrandes aux 
morts. Ge font fans doute ces com- 
mémorations funèbres qui faifoient paf-' 
Êr ces. jours pour noirs & malheureux^ 

Le dernier jour des Sigillaîres & de 
toutes lesSaturnales-étoit le 23 deDé»- 
cembrejil étoit confacré à Jupiter (bus. 
lè nom de Larenîinalià ou Laurentalia:.' 
on célébroit cette fête hors de Rome. 
fur les bords du Tibre. Nous n'avons- , 
^e dfes fables fiïr fon origine; féloa 
lés uns c'étok l'anniverfaire ^lAccot 
Larentîa ; nourrice de Romulus & de. 

Bimus.î, félon d'aunes. c'étoJt. celùij 
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eTane famsufecourtifannequi avoit in* 
Jdkué le peuple Romain ton héritier^ 
Mais i! y a lieu de cioire. que cette fête, 
avoit eu dans Ton origine un objet plus 
noble puifqu'elle étoic appelle'e Férh de 
Jupiter; ce n-'en étoit pas moins une- 
fête lugubre , puifque le Flamen facri- 
fioit encore aux DieiutManes en invo* 
quant Jupiter, comme le maître de la 
vie & de la-mort. Une cîiconflance 
qui peut' faire ramener cette fête à fou 
ancienne origine, c'efl: qu'elle s'étoit 
confondue avec la fête des faifons , aii< 
moins dans les Jeux Floraïuc du pria- . 
temps, dans tefquels Flore & cette Ac<< 
ca-Larentia ëtoient confondues com> 
me motifi oa; comme objçts de la. 
fête. 

II ne faut point être étonné de voir, 
qu'une fête des faifons Ibîc funèbre ^ 
toutes- les fêtes des faifons portoient ce. 
caraûere. Celle du printemps & du» 
temps des fleurs fé célébroit en Avril 
la nuit à. là tueur dfs flatnbeauxi mais: 
par la fuite comme ces fêtes no£tume3i 
donnèrent lieu à des débauches, on a. 
pu croire- que la Déeffe qui y. préfidoit. 
avoit été une courtiranne. IL falloît que: 
les Jeux Floraux eufTent été funèbres &'. 
C^iatoirea dam leur origine , £ui%ie: 
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cuelquftfois dans les temps de calamité 
& de flériiiciS les livres &^Hlins ordon- 
hoient des Jeux Floraux extraordinaires 
pour appaifer la colère des Dieux. Mii» 
chez les Romains les fêtes & les ufagei 
«'étoient finguliérement corrompus. 

Cefl: ce que nous donne à'penferla 
fête de la Jeuneffé que iet Romains ce- 
iëbroient après les fept jours des Satur- 
nales, c'eft-à-dire le î4 de Décembre. 
On invoquait aiors la Béejfe Juventa; 
c'étoit fans doute parce qu'on regardoit 
l'année comme renouvellée , & elle 
f^toit en effet en réglant l'année fur le 
fûlftice. Toutes les cérémonies funè- 
bres & les ufages qui avoient précédé 
avoient eu pour objet de fe pr^arer à 
cerenouveHeraent; cependant les Ro- 
ntainsattendoient encore plafîeun jours 
à fe féliciter à' cette occafion: tous les 
derniers jounsde^Décembreftpaflbient 
ftffs aucune iblemniié ; ce qui avdt 
yroduitcettebizaTteriec'eft'qtie, quoi- 
que l'oîî f^ât que l'année fiiîiiîoif aa' 
folftîce dTiiver ,. an ne vouloit néan- 
moins en recommencer une autre iju'a* 
prés que la lune" fe feroit atïffi renoa- 
yellëe; accord^ difficile qui porta tou- 
jours 1èdéfordf.e ■ dans "les-fBtes" des;aiïi 
icieûs. CaceÎBterriïptîoïldefêtfes-emœ' 
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h fin de Tannée foliliciale & l'entrée 
de l'année Januate éooît de fept jours 
entiers chertés Rwhhh», & leur donna 
Keu par la fùhe-d'adtDpc» tme deafecei 
fo'aires des Orîemmx. 

IV. Céiok hfke delà nvflance de 
Michras qu'ils empruntèrent des Afia- 
iiqa a & qu'il» placèrent an 25 de Dé- 
cemSre , parce que le vr» jour qai au ■ 
roit convem)- à cette fête étant occupé 
par 1' fêce d'jit^ermia., & tes dtux 
Jours fuivans par celles qui viennent 
d'être décrites, il ne leur reftoît que 
Je 25 Judonner i la nailT^nce du foleif 
ou de Mithras. Au refb" ce Dieu n'é- 
toit point regardé^ar les Afiatiques da 
Inémeœilque les ôrccs & les Ro ftain* 
îegardoient tous leurs Dieux , qui aprè* 
avoir été- dans leur origine des étretf 
purement allégoriques , finirent enfin 
par être regardés comme des êtres réel* 
auxquels on a^ojt ^it des légendes Ôi 
de» généalogies. Mithras pour lerf 
Orientaux n^toic que le fpleil , & laf 
fêcede f^ naiflknce écoic celle du ret«u 
du foiefl qui' au fûlflfce d'hiver com- 
mence k rwnonter (ùx l'horifon pour 
réchfiijfifir& rendre denouvelles forces' 
i la natnrjï; IJ» nç célébraient ainfi- 
quUme milice albonotmçiue qui ne 
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âeviatvlcieufe que par l'abus deaidifâs 
myftiques qu'on joignit à cette folem'- 
Bitë. On aoufa dès préceptes religieux 
qui avoient adonné ans- hommes de fe 
renouveller à cette occafion par l'ex*- 
piation 'd& leurs fautes ; & peu à peu 
Kon s'accoutuma à regarder le Dieir 
Mythras eomme le Dieu des régéné- 
rés , comme le réconciliateur & le më^ 
diateur entre les hommes & les Dieux. 
Voilà qael écoit roljjet des myfleres de. 
Mythras- ; en vouloit renouveller les 
hommes- avec le foleil nouveau. Cette- 
morale n'auroît eu- rien de vicieux làns 
les- facrlBces humains que l'on y prati<- 
quoit pour expier les crimes des hom-. 
jnes; fans la'cruauté des épreuves que. 
I^on faifoic fublr à ceux qui vouloienc 
participer aux myflrres ; &. fans les. 
extravagances ailrologiques quldeviu-. 
lent la partie eflentielie de ce culte: 
Afiatique.. C'efl toujours par des cruau- . 
tés & des folies que les- hommes ooc. 
cni-fe rendre agréables àh Divinité. 

Les Chrétiens à Noël, conime-nou»: 
Favons déjà remarqaé ^ ont confervé 
longtemps l'ufage de fe tourner vers le- 
foîeil levant &de le faluer etrs'incli- 
nant avant que d'entrer dans l'Eglife de 
S.£ierre.. Cec. uJàge dérivé du £a^ 
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mfmâ fut l'objet des plaintes du Pape 
S. Léon (8). 

Au refle cette fête de Mythras ches 
les Romains ne pouvoit être encore 
lu'un double emploi de la f^te du foU 
tice fôlemniree a une autre' manière^ 
mais pourtant dans le même efprit que' 
les Saturnales & les Sïgillaires; renfem* 
bb de ces fêtes fuiSfoit pour contenir 
toutes les-folemnités de la fin & du re* 
Doiivellement de l'année ;, cependant 
sous allons les voir encore réitérées 
dans le isois de Janvier,, parce que ce. 
mois étoit le. premier d^une année qui^, 
ayant été dans Ton origine scrairemblà* 
biement la même que l'année folrticïar- 
le» s'etV'^taic écartée de loà. u jpursi 
pir la nouvelle forme du Calendrier;. 
C^tteréforme auroicdu fans doute s'é> 
tendre auflj jufqti'aux fêtes, de. ces jours; 
& leur faire ftuvre ta neu.relle façon dé- 
compter , mais elle ne le Gt pas;, le» 
fiilemnités religieulès demeurèrent at> 
tachées à Tannée a£b-cmomiq\ie , & le. 

{&) S. Lén 9érw> Vil. dt XaiiviMt Cbrifll^ 
Hyde de relig. Perlânim Cap. IV. Il ne fauf 
pas. confondre k [&te de Mithras qui f^ célé- 
broit à Rome le 2$ de Décembre avec celle . 
qui s'y céléhroit i i'équinoxe du printemps.. 
Voyez la Mim. As l' Aciui. dttJt^ir, Ttm, Xyif. 
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peuple n'en folemnlfa pas moins la noa- 
velle année qu'on lui donna : chaque 
nouveau Cakndrier a toujours augmen- 
té les fêtes , parce qu'on n'a jamaîb feît 
à cet ég\Tà de réforme générale faute 
d'en connoître l'crprit. 

V. (g) Ceft Numa qui, dit -on, fixa 
lè commencement de l'année au pre- 
mier de Janvier. Junon préfidoit a ce 
mois ; cependant les plus grands hon* 
Boirs étoient rendus à Janus .comme 
au confervateur de l'univers. „ C'^ft 
„ lui , dit Ovide, qui règle le fort du 
„ ciel , de la mer , de la terre & de 
„ l'air, & qui a le pouvoir de fûre 
i, circuler les aftres& les temps, qui 
,, eft la fourcc de la tranquillité & de 
„ la paix torfqu'elte réfide fur la terre.'* 
Ceft ce Dieu puîflant que l'on repré-j 
fentoit avec une verge, une def fi 
deux vifages; il étoît devenu le Diea 
des temps parce qu'il avait été un fym- 
bole chronique & inflniflif qui par la 
lùite fe confondit avec le temps lui- 
même & avec le fabuleux chaos d'où 
la matière & tous les éiémens étoïenC ' 
fortis. On peut conclurre de cette my- 
thologie que la fête de ce Dieu avoit 
été originairement un jour d'inftruftîon 
Cp) Ovid. Falin, Lit. l if II. 
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fur fancien écac du monde & fur Toa 
renouvellement , & que les jours qui 
ouvroiénc la nouvelle année ayanc été 
nommés la porte ou le portier, ce nom 
perfonnifié e& par cette feule raîfon 
devenu le Dieu de la fête, & l'objet 
de l'inflruétioD td devenu fa légende. 
L'abus des noms efl: un fond intarillà* 
))le qui a peuplé le ciel poétique. 

On invoquoic donc Janus au premier 
de Janvier , parce qu'on croyoit que 
c'étoit ce Dieu qui avoit accordé aux 
hommes une nouvelle année. Dés le 
matin on lui offroit de l'eocens ; lei 
médailles qui repréft^ntent cette céré- 
monie nous montrait un coq , emblè- 
me de l'heure à laquelle fe faifoit ce fa< 
crifice. On tnvoquoit Janus pour la 
République , pour le Sénat , pour te 
Peuple & pour l'Empereur ; chacun le 
prioic pour foi & pour fa famille ; on 
Lii demandoit de rendre l'année heu- 
reulè & pailible ; tous les temples 
étoient ouverts & illuminés. Le peu- 
ple en habits neufs & conduit par fes 
Douveaux Confuls , alloit afllfter aus 
grands facrifices qui fe faifoient au Ca- 
pitoie. On renouvelloit fes habits, on 
fe paroit plus qu'à l'ordinaire ; les faif- 

çeaux des Confuls écoknt aufli renou- 
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vellés. Les Saturnales avoient prëfèffiS 
le coup d'œil d'une efpece d'Anarchie 
Ci de diffolucion de lafociëté; mais let 
cérémonies de la nouvelle année fem- 
bloient peindre une nouvelte Légifla- 
tion & une fociét^ renouveilées chacun 
fe félicitoÎE & s'embraffoit, & l'on fe 
iàifoit des foi>haits réciproques. On ne 
dévoie tenir que des propos gracieux 
& s'abftenir de médilance & de que- 
relles. Enfin il ne faut pas demander 
S un tel jour étoii répuné heuFeus, oa 
crîoit Prtffpera lux oritur. Ovid, fas- 
TOR. I. ■ Cela nous explique pourquoi 
les Saturnales étoient regardées comme 
des joyrs malheureux , ils appartenoier.t 
à la fin du période qui dans refprit de 
Fantiquité n'annonçoit jamais que de» 
calamicés. Le nouvel an aa contraire' 
ne rappelloit que des idées joyeufes; 
on témoignoic fon contentement par 
des préfens & des vilîtes qu'on fe fai- 
foit , ufage qui s'eft perpétué jufqu'à 
nous. Chez les Romains cette joie dé- 
généra bientôt en difTolution , en rnaf- 
carades ou déguifemens , en courres 
nocturnes & en réjouilTances qui du- 
rpient plufieurs jours. La plupart de 
ces folies adoptées enfuïte par les peu- 
ples fournis Hix Romains , devinrent 
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ftas le Chriâianifme l'objet des cenfu- 
zes de l'Ëglife : die prolcrivit p»pé< 
tuellement les Calendes de Janviercom- 
me célébrées par ides indécences indi- 
gnes des Chrétiens ( i o). De tous ces 
abus que la police ËccléfiaAique eut 
tant de psim à déraciner il ne noue 
relie plus que Jes itremus & le gâteau 
des Rois. 

Vi. NtMS aurions tout <3ic ifarice qui 
eonceme la. nouvelle aqnée des Ro 
mains il ce peuple n'en eue eu qu'une-; 
nais après ^voir parlé du renouvelle^ 
mène de leur année Januaîe, il faut en- 
core-examiner cehii tie leur .année Mar' 
^ak , auquel le moi» de février fervoic ' 
de^réparation. pans lesfêtes de Fé^ 
vrier &de Mars nous retrouverons dec 
ufages fort analogues à ceux de Dé- 
ceir^re & de Janvier , & furtouc le 
même efpric; c'ell ainfi que les fêtes 

(lo) Ces ulôges 4ts Remaina doivent èt§e 
Kgardés comme -la foiiice de plulîeurs Côcn 
exirapagnnies quf Te -font perpétuées Jai'ciii'aa 
XV & XVI. Siècles. Telle fut la femeufe ftie 
Jafottx que Jes udf célébraient à Noël, d'au- 
tres le jour de la CirooncifioD , d'autres à l'E- 
piphanie. On y élKoil ui> Roi , un fape , des 
£vâquc5i desAbUii'i &c. pour repréienter It 
I^iÛaiion oouvflle, ce qui ne pouvoit qu'avi- 
la le culce lèligieux &'U Jégij[]«uo^ uacnoe. 
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120 VAraiquki. JévoîHe 
d'un lèol renouvelleinenc qui n'auroiei^ 
du occuper que trois ou quatre jours 
au plus , occupoient une durée de qua- 
tre mois. Dxns an tel abas c(»nméac 
)es Romains n'auroîent-ils pas mêlé àa 
fables Ji leurs uiàgei? L'efprit qui les 
avoit ^ établir ne pouvoit fe confer- 
ver qu'autant qu'on s'en cAc point dé* 
rangé l'ordre & l'ii-propos. 

Le mois de Fivna pr^pmoit au re- 
tour de l'année Martiale : le nom de 
ce mois (îgniGe pur^catim y parce que 
c'étoii un mois funèbre conlàcré aoi 
expiations, auimoits^aus vifites des 
tombeaux & à la commémoration des 
chofes crinet & lugubres. Neptune 
préftdoit à œ mois , peut - être parce 
qu'il étoir regardé comme l'auteur des 
tévolutitffls & des changemens de k 
terre qui à la fin des périodes avoient 
été primitirçmeiu l'objet des inqmé* 
tudes(ii). Peut-être auffi étoit-ce 
parce que te Dieu des eaux étoit le 
Dieu de l'élément qui fert aux expia- 
tions. 

fil) jMénie lib. m. Cf. ig. dit quelrt 
npiatioRs da mois de Février étoient pont 
chatTer le» terreurs Ton terra in ef. F. Ovia.ft- 
fiw. lib. II. Platon s'sppelloîr fibrum ; il 
devoit donc aiiŒ avoir fit part dans les Dfigei 
dcF^iet. 
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tions. C'étoit pour cela fans doute que 
dès le premier jour de février on al- 
'loic folemnellement fe rendre dans un 
bois facré ftr les bords du Tibre. Ori 
entroit auffi ce jour-tà dans le fanÊhiai- 
re de Numa , & l'on montoit au Capi* 
tôle où l'on facrifioit une brebis à Ju- 
piter. Le cinquième jour des Nones, 
dites/flcr^w,onpurifîoitla ville deRo- 
rae par la cérémonie nommée AmbuT' 
bail', on faifoit des proceffions autour 
de la ville avec les viftimes qu'on de- 
voit immoler pour le falut public On 
fe fervoit dans ces expiations de l'èau 
de la mer préférablement à celle des 
rivières, C'étoit ce jour-là que tous les 
cinq ans on faifoit le îujÎTe; ce (jui in- 
dique que l'année Martiale étoit plus 
ancienne que l'année Januale chez les 
Romains. Le jour des Ides, c'eft-à- 
dirale 13 ,on alloit encore à'ia pointe 
de i'Ifle du Tibre facrifier au Dieu Fan* 
ne; ce jour étoic réputé malheureux à 
caufe de la défaite des anciens Fabiens ; 
mais il y a lieu de croire que c'étoit la 
nature des cérémonies religieufes de c3 
jour qui le rendoit funèbre. 

On célébroit le 15 une dçj plus 
grandes fêtes de ce mois , c'étoit celle 
des Lupercaks: elle étoic une d(.s plui 

Tmt m. F 
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anciennes qu'euflent les Grecs , les La- 
tins & les Romains ; on alloît ce jour- 
là (iir les bords du Tibre en mémoire, 
difoit-on , de Rémulus qui y avoit été 
expofé : on faifoit le facrifice d'un chien 
à Faune ; on lui facriâoit auiïi des 
boucs & des béliers ; on y faifoit des 
expiations & des purifications ; en- 
tr'autres on y amenoit deux jeunes 
hommes des familles les plus diflîn- 
guées ; .& itne partie des afnnians leur 
touchok le front avec un couteau faQ- 
glant , tes autres les elTuyoient avec de 
h laine trempée dans du lait. Cette 
cérémonie tenoit lieu peut-être des 
vi£limes humaines qu'une légiOation 
fenfée avoit abolies. Après cette céré- 
monie la jeuaefle Romaine fe répandoit 
dans les champs , fans autres vêtemens 
qu'une ceinture faite avec la peau dei 
animaux égorgés ; d'une main ces for- 
cenés tenoient un couteau dont ils frap- 
pôient tout ce qu'ils rencontroient , & 
îbrtout les femmes ; celles-ci loin de 
fuir venoient s'offrir à leurs coups dans 
l'idée que cela devoit les rendre fécon- 
des. Les Arcadiens, fuivant Ovide, 
iavoient inftîtué ces ufages en mémoire 
de la vie groflîere , fauvage & vaga- 
bonde de leurs pères jdkas ce cas cette 
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commémoration étoit funèbre; auffile 
jour des Lupercales étoit réputé le plus 
malheureux de tout le mois : Faune 
n'étoit donc que remblêrae perfonnifié 
des preniîeres miferes du genre hu- 
main (12). 

Le 17 de Février fous le nom de 
^irinaliat étoit confacré à Romulus, 
t>u peut - être au Dieu de Ja guerre qui 
étoit le Quirinus des Sabiens qu'ils ho* 
norerént fous la forme d'une lance. 
Ovide rappelle à l'occafion de cette fê- 
te l'enlèvement de Romulus arrivé pen- 
dant un grand ornge au milieu des feux, 
des éclairs , & lors d'une éclipfe de 
foleil. je croirois plutôt que cette fê- 
te ayoic Tampon à l'éxtinâion du pé- 
riode;; 

. A compter de ce jour le refte du 
4nois étoit confacré à rendre des bon- 
.jieurs funèbre^ aux morts .& à porter 
dçf'offrandes fur les tombeaux ; c'eft 
;»ié-ni qu'efl; venu le mot, ferali^ & celui 
',de/erw. Ces- offrandes conQftoient ea 
«quelques coui;onnes qu'on metcoit Car 
une tuile, accompagnées de gât-eaux 
;Couverts d'un peu de fel , que l'on ar- 
lofqit de v^q & que l'on ornoic de vio- 
.. (ti) ^ùM^. Mo*. Z.i». //. Caf. 2. { 9. Fit- 

F z 
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lettes : on plaçoit ces tuiles au milîea 
des chemins ; en faifant des préfeni 
aux morts on y joignoit des prières, 
des paroles expiatoires , & l'on alla* 
hioit des cierges. Sans doute que ces 
ufages iè pratiquoieni dans l'origine en 
mémoire des ancêtres, puifque Ovide 
appelle ces jours dies parentales ; mais 
par la fuite ces fêtes eurent pour objet . 
d'appaifer les morts que Ton croyoit 
irrites & fortis de leurs tombeaux pour 
errer fur la terre ; on vouloit les empê- 
cher de faire du ma!. On ne cefToit de 
•faire des expiations pendant tous ces 
jdurs funèbres ; les noces y étoient 
profcrites ; les gens mariés dévoient 
garder la continence ; & l'on croyoit 
que les morts & toutes les Divinités 
Toutenaines écoient irrités & foulevés 
contre le repos des vivans. Les portes 
"çles temples demeuroiént fermée^ ; on 
n'encenibit plus les autds; le feà étbît 
éteint dtns les brafî^s fàcrés. Dans 
Hncertitude de ce qu'ils ' aVoienC à 
craindre, les Romains inv'cJquoîent la 
Déeire Tacita ou la DéelTe du fîlence, 
afin qu'elle voulût lier la langue de leurs 
ennemis & de leurs envieux. Ott fjû- 
foit de cette Déeflé une Nymphe dii 
Styx, qui écotckl&ae^eiLarë», c'eflî' 
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à-dirc des morts, donc Mercure étoic ïp 
père. 

Le 22 on célébroit les Carijîies , fête 
qui n'étoit célébrée que par ceux qui 
. écoîent unis par leî liens du fang; Ton 
n'y admettoit point d'étrangers. On fe 
r^embloit auprès des Pénates ou Dieux 
domefliquei de la famille, à qui Ton 
ofFroit de l'encens ; de-Ià on alloit vifi- 
ter les tombeaux de la parenté ; enfuite 
on Ce rendoit des vifites en fe faifant 
des préfens, comme pour compter les 
vivans, dit Ovide, après avoir compté 
les morts. La fête fînifToic par un repas 
en famille où devoit régner l'union & 
la concorde ; il étoit accompagné de 
libations & de vœux pour le lalut de 
l'Etat & pour la profpérité de chacun 
des convives. 

Le lendemain 23 du mois étoit la 
fête du Dieu Tertru ou de Jupiter Ter- 
minalis ; fous ce nom les Romains àé- 
iignoient le Dieu qui préfldoitaux bor- 
nes des champs & des territoires, Se 
iislerepréfentoient par une groffe pier- 
re. Ce jour-là les poiTefTeurs des terre» - 
fe rendoient au lieu de leurs bornes 
communes , ils ornoient ces bornes de 
guirlandes ; ils leur oSVoienc des gl- 
teaus; on allumoit après un feu enpy. 

Fa 
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ramide, & trois fois on y jettoît àa 
grain. Les enfans du laboureur pré» 
ientoient les uns des rayons de miel^ 
tandis que d'autres faifoient des liba- 
tions de vin fur le feu. Par la fuite on 
ajouta à ces offrandes le facrifice d'uit 
agneau & d'un cochon de lait ; c'étoic 
une fête champêtre qui commençoic 
avec une gravité religieufe , & qui fe 
cerminoit par des chants , des danfes 
& des feftins que les laboureurs voifins 
fe donnoient. Les villes ne célébroient 
pas moins cette fête , parce que cha- 
cune d*entre elles aroit fan territoire j 
Rome alloit (àcrifier à Tsrmus à fis 
milles de la ville, parce que c'étoit-!à 
qu'étoient, fuivant Ovide, les ancien- 
nes limites du Royaume d'Enée. 

Cette fête placée dans les jours funè- 
bres àesferalia & à la fin de Tannée- 
Martiale, donne lieu naturellement de 
faire une réflexion fur le Dieu Terme • 
& fur fon nom. (^olque ce Dieu fût 
généralement conudéré de Romains 
comme le Dieu des bornes des champs ^ 
ne pourroit-on pas foupçonner qu'il 
avoit été plus anciennement le Dieu 
qui préfide aux termes chroniques , 
c'efl à-dire à la fin des temps? En effet 
k cérémonie de cette fête étoic , fui- 
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vant Ovide , la dernière de l'année fa- 
-crée; on attendoit alors le Dieu de la 
£n des temps qui dans refprit primitif 
étoit, comme on a vu, l'objet que la 
religion mettoic fous les yeux à coûtes 
les fins de périodes (13). 
■ Lorfque Tarquin voulut bâtir le Q- 
pitole & que pour cet efFet il fie abat- 
tre les temples & enlever les flatues 
des autres Dieux qui ocaipoient l'em- 
placement choifi, la tradition rapporte 
que tous ces Dieux cédèrent la place de 
bonne grâce ; il n'y eut que le Diea 
Terme & la Déefle de la Teuneflè qui 
ne voulurent jamais céder la leur; d'où 
Ton augura que Rome conferveroit à 
jamais (a force & fa jeuneffe.. Joignons 
a cette tradition l'idée où 'l'on étoit , 
fuivant Laftance, que la pierre du Dieu 
Terme qui étoit reliée au Capicole St 
qu'an yconfervoitreligieufement, étoic 
la fameufe pierre que Saturne avoit dé- 
vorée au lieu de Jupiter ; & nous au- 
rons raifon de foupçonner que le Diew 
'lerme dans fon origine dévoie avoir 
été toute autre choie q^e le Dieu des 

(13) O ville dît Ta quùjtie facrerum Tirvtiw 
/nù erai. Falli-r, Lab. II. I^ann de Lmgtia L»- 
tiiio. Ub. y. 
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bornes des champs ([4). Saturne qiù 
dévore Tes enfans & les pierres , a tou- 
jours été l'emblème du temps qui fe 
dévore lui - même , qui engloutit les 
jours , les années , les fiecTes qui ne 
font que fes enfans ; ainfi Jupiter Ter- 
minait! pourroit bien n'être qu'on Sa- 
turne. Peut-être qu'une légiflation fage 
pour détourner les efprits du peuple 
jaes idées fâcheufes que préfentoit dans 
l'origine le Dieu des temps , l'a changé 
en un Dieu champêtre moins effrayaot 
ou moins apocalyptique. 

Le jour fuivant qui étoit le 24 , étoit 
le Regifuge. Suivant Ovide & Plutar- 
que , cette fête avoit pour objet la mé- 
moire de l'expulfion des Tarquins & 
de la fuppreflîon de la dignité Royale. 
C'était, dit-on, pour retracer le fou- 
venir que ce jour-là le Roi des facrifi- 
ces facrifîoit en public & s'enfuyait 
aulTitôt. Mais cette cérémonie placée 
à la fin du période ne pouvoit-elle pas 
fignifier primitivement la diflbiutîon de 
la fociété & la fin de toute LégiOaùon 
& de tout pouvoir? 

Enfin la dernière fête de ce mois fe 

nomtnoit Equiries, elle fe célébroit par 

des 

C14) LaSaïa. Injlit, divin. Ub. I. Càp. 20. 
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courfes de chevaus que l'on fàifok dans 
le champ de Mars. C'eft aioft ^ue ié 
terminoic l'ancienne année Martiale des 
Romains. 

VIL Les Calendes de Mars ëtoîait 
bien plus foleninirées que les Calendes 
de Janvier. On renouvelloic alors les 
couronnes de laurier attachées coûte 
Tannée aux portes des Pontifes y des 
Flamens & du B.oi des facriEces. Le 
temple de Vefta étoit alors orné de 
feuillages. L'autel du feu facrë étoit , 
aufll décoré de nouveaux lauriers; & 
comme on avoit éteint ce feu dans les 
purifications funèbres de Janvier , on 
le rallumoit ce jour -là. Il paroît que 
cette cérémonie fe faifoit avec un fe- 
cret myAjérieux , puifqu'Ovide die : 

, jiJ^ qtml anoMJieri wmu ignîs m ode 
DieitM. 

Lie. m. FAETOi. vêts 143.' 

Ce feu facré pafftMt chez les Rx^maïns 
pour une partie des chofes facrées qu'£- 
née avoit appâtées; auflî l'appellok- 
on feu Troyen. Il étoit gardé dans te 
fanàiuaire de Vefla avec le Palladium 
& d'autres Divinités Troyennes que le 
p(U>Uc ne conooiHoit pas. Ce fea écrac 
F 5 
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regardé comme le gage de la durée fe 
l'Etat. On célébroic le même jour la 
fêœdes Jnciles ou boucHers facrés, en 
mémoire d'un bouclier d'airain qui du 
temps de Numa étoit tombé du citl^ 
k la confL-rvation duquel le fort de Ro- 
me étoit attaché. Numa £t faire onze- 
boucliers femblables , de peur que le- 
véritable ne fûc volé ; les Saliens oa 
Prêtres de Mars en étoienc les gar- 
diens ; ils couroienE ce jour-là en for- 
mant desdanfes guerrières & en chan- 
tant des hymnes à leur Dieu. Ces- 
courfes des Saliens duroient pendant 
tout le commencement du mois & fir 
nilToient le 14=. jour; alors on recom- 
inençoit a faire dés courfes de chevaux 
en l'honneur de Mars , comme aux E- 
quiries» Peut-être qu'en examinant le» 
détails de ces fêtes nous y trouveron* 
encore l'efprit d'attente d'un Dieuex- 
terminateur peint fous les traits de 

Nous obfenrerons au fujét des bou« 
diers Anciîes que dans les traditions des 
Orientaux il eft queftion d'un bouclier 
Fameux qui- rendoït invincible ; une- 
longue fuite dé Rois antérieurs à Adam 
s^étoient tranfmis ce bouclier merveil- 
li^aa de père en âlsj il fiu remis i âr 



]n, Google 



par fes UJages. IJv.F.Cb:T. rgi 
éam , de qui il pafTa à Noë & enfuite- 
aux Rois de Perfe (15). Cette rêverie 
des Oriencjux eft d'autant pins remar* 
guable que Salomon fils de David fit 
taire 200 boudiers d'un or très-pur qui 
ne fervoient que lorCque ce prince al- 
ioit adorer dan» le Temple, & querom 
retnettoit enfuite dans. le dépôt (16). 
Numa , ce Roi pacifique des Romains , 
fitccefleur d'un Roi exterminateur & 
guerrier , ne feroit peut-être que le- 
Salomon de Rome , fi l'on examinoir 
les détails de fon liiftojre comparée à 
eelle du Monarque Juif. 

Les Calendes de Mars voyoient auffî 
renouveller les Saturnales fous le non» 
de Mairomlk^ Ce jour les Dames Ro- 
maines régaloient leur» efclaves & le» 
fervoient a table, de même que leur» 
maris avoient fait au foiftice d'hiver;; 
elles invoquoient aulTi Junon Lucîne 
qui préfidoit aux accouchemens , parca- 
4ue , difoit-on, c'étoit le jour de la 
nailTànce de Romulus & de RéiBus (^i 7). 

■ (isl Dlîerbelor Ribl. Otient. sux mot» 
d'an & SeJlnm bi» Daiudi 

fifi) Les Rois Liv. III. Chap. 10. vs. iStr 
& Chap. ij. vs. aS- 

(17) Ovid. fafitr. Lib. Itl. Mv:tiil>.9ai9P; 
MLLilhU Cag. 12, 
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VIII. Tous les ufages que nous ve- 
nons de parcourir, foit au premier de 
Mars , foit penciant les jours Saliens, 
ne font au fond que des ufages funè- 
bres & préparatoires au renouvellement 
de l'année; auHi allons-nous voir qu'au 
jour de la pleine lune, c'ell-à-dire le 
15 de Mars, les Romain:; faifoient la 
véritable fête du renouvellement de 
leur année: Anna Perenna étoic la 
Déeffe du jour; tout le peuple fortoic 
de Rome & fe répandoit dans les pr^- 
TÏes fituées le long des bords du Tibre, 
& paffoit la Journée à fe divertir fur 
l'herbe & fous des ramées que l'on for- 
moit avec des branches ; on buvoït 
largement en demandant à la DéelTe 
une année favorable fuivie de beaucoup 
d'autres; les convives fe faifoient réci- 

firoquement les mêmes ft}uhaits ; on fe 
ivroit au plaifir & même à la licence; 
les filles oublioient leur modelïie en ce 
jour ; en un mot cette fête reffembloic 
à noii^Carnaiial & à nos jours gras où 
le peuple fe croit fouvent autorifé à la 
débauche, à l'intempérance & à la li- 
cence dans les propos. 

Le nom de la DéeiFe Arma Perenna 
Cgnjfie vifiblemcnt l'année fans fin q\ie 

Ton ferouhaicoit dans Q£Ci;çiféteî amî 



]n. Cookie 



far f es Ufages. Liv.F. Cb.ï. 133 
cette Déefle n'efl autre chofe qu'un 
fouhait perfonnifié. Malgré la fimplî- 
cité de cette explication, les anciens 
ont eu recours à des fables , ils ont 
fait une légend^ de cette prétendue 
Déefle. L'imagination des tiommes 
femble toujours répugner à ce qui eft 
fimple & vrai, il lui faut du merveil- 
kux. Nous ne devons pourtant point , 
négliger ces fables parce qu'il y en a 
peu qui ne foient fortiesdu fond du fu- 
jet i ma'gré le penchant que l'homme 
a pour les fables , il en a beaucoup 
moins fait qu'il n'en a orné de toutes 
faites, fans en prévoir les conféquen- 
ces: peut-être a-t-on voulu dans J'orî- 
gine ôter le ridicule des fables primiti- 
ves qui , ainfi que les monftres , n'ont 
été dans leurs principes que des pro- 
duftions du hazard. On difoît que cet- 
te Jnna Perenna étoil la fœur de Didon 
qui s'étoit retirée en Italie pour vivre 
auprès d'Enée, mais que perfécutée 
par la jaloufe Lavinie, elle s'étoit no- 
yée en voulant fe fouftraîre à fa fu- 
reur j le peuple s'étant mis en devoit 
de la chercher, on lui apprit que les 
Dieux l'avoient changée en Nymphe. 
Cette hiftoire doit nous rappellcr celle 
4u Maadaria Chinois donc la &lle fut 
F7 
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(sareillemenE noyée, &qLii donna fiera 
à la fête des lanternes ; elle femble nous> 
prouver l'exiftence d'une mythologie 
univerfelle qui ne varie que dans fes- 
èxpreffions & qui part d'une fource 
commune qui doit néceffairemenc re- 
monter à la plus haute antiquité. 

S'il eft permis de'hazarder mescon»- 
jeftures, je dirai que je crois entrevoir 
dans ces fables, non une fille noyée, 
mais la' terre fubraergée & enfuite fau- 
Vée des eaux. C'etV à l'afage de repré- 
fenter les anciennes révolutions de 1» 
ferre par des perfonnes allégoriques,. 
que j'attribue ces- anecdotes communes 
à l'hiftoire de prefque tous les premiers 
perfonnageï de l'antiquité mythologi- 
que; la plupart d'entre eux ont été con- 
damnés d^ leur naiflknce à périr dans 
les eaux ; ils y ont été expofés & en- 
ont été rairaculeufèment fauves pour' 
rouer enfuite un grand rôle, & enfin 
lis fcmt difparus. L'hiftoire de la natu- 
re & de h- terre ayant pour ainfî dire 
pris un' corps par ces repréfentations,. 
eft: devenue une efpece de formule gé- 
nérale qui chez" tous les peuples a fervi" 
à compofer les légendes de leurs hé- 
ros. Ceft la connoiflànce de cette for- 
mule &. des ëlémens qpî kcompof^iC 
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^ doit nous expliquer cette monoto- 
nie qu'on apperçoit dans les anecdotes; 
ëibtileufes de tous les peuples du mon- 
dj ; tous les Dieux , les {grands perfon*' 
nages , les- Héros & les LégiOiteura fer 
relTemblent par tant de côtés que jus- 
qu'ici l'on afoupçonné que quelque per* 
fonnage réel & hiftorique en avoit été- 
le premier modèle; mais j'ai lieu de 
croire & même d'être convaincu que 
fe premier modèle de toutes les fables- 
a été l'hiftoire de la nature repréfentée- 
Ibus des noms allégoriques , que l'igno- 
Kince & le temps ont perfonnifîée par.' 
.Kiuce la terre. 

On a encore prétendu que cette Jn»- 
ta Perenna étoit une vieille femrne oii' 
une vieille DéefTe qui dans une intrigue; 
amoureufe avoit fupplanté Minerve,. 
l'étoit mife en fa place , avait furpri* 
fes embraflèmens de Mars.. Peut-être- 
que cette vieille n'étoit dans l'origine- 
que l'allégorie de l'année ancienne;-. 
peut-être encore que la fête d'Jnna Pe* 
Fenna avoit été anciennement celle de- 
Minerve qui par-là s'étoit trouvée fup- 
plantée; ce qui confirme cette conjec- 
ture c'eft que quatre jours après on cé- 
lëbroit Jes fêtes de Minerve dont nou* 
parleron» toiu-à-rbeur&. Cette. Jnrtoi 
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Perenna pouvoît encore êcre une Tbe- 
mis , une lo ou Ifis , ou la lune qui re- 
nouvelle les mois donc l'année eft; com- 
pcfée. 

Le 17 de Mars on célébrait les li- 
hèraïes; c'étoit le jour où l'on donnoit 
la robe virile aux jeunes gens. La fête 
de Bacchus étoit unie à cette cérémo- 
nie; on honoroit ce Dieu comme l'in- 
ftituteur de la religion , comme le lé- 
giflateur des nations & comme l'inven- 
teur des arts ; on' l'invoquoit aulîi com- 
me l'auteur de la fécondité , & l'on 
promenoit alors l'indécant Phallus au- 
tour des champs & dans les villes ; lors- 
qu'il étoit arrivé dans la place publi- 
que, la Dame la plus recommaadable 
alloit le couronner (i 8). 

IX. Les Ouinqualries ou Içs fêtes de 
Minerve commençoient le 19 & du- 
roient pendant cinq jours. Le premier, 
qui étoit celui de la naiflance de la 
Déefle, ne devoit être fouillé par au- 
cun combat , il n'étoit point permis d'y 
répandre du fang ; il n'en étoit pas de 
-même des autres jours qui fe paiïbienC 
■en réjouiflances , en fpeftacles & ea 
«ombats de gladiateurs. C'étoit parti- 

(t8) s. Augujlin. it tivitai» Dti. Ub. fit. 
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-culiérement la fête des jeunes hommes 
&. des jeunes filles. Enfin le dernier 
jour on purifioit le peuple au fon des 
trompettes , on faifoit un grand facri- 
fice à la DéelTe & on la prioit que fon 
Egide protégeât toujours les Généraux 
de Rome (19). 

Pour connoître refpric de cette fo- 
leninité chez les Romains il faut la con- 
fldérer un peu plus en détail chez les 
Grecs qui la célébroiant fous le nom de 
Panathénées. Les Athéniens attribuoient 
l'origine de cette fête les uns à Erich- 
tonius, d'autres à Orphée, d'autres à 
Théféei cette incertitude efl: la preuve 
de fon antiquité; c'étoit une fête par- 
ticulière aux Athéniens , à tous les peu- 
Êles de l'Actiqùe & à leurs colonies qui 
, célébroient en commun depuis que 
Théfée avoit raflemblé les anciens habi- 
tans de cette contrée pour les faire de- 
meurer en cité \ en forte que tous ces 
peuples fe faifoient un point de religion 
de s'y trouver & d'y alîifter vêtus de 
blanc. 

On diftinguoit \ts grandes & les peti- 
tes Panathénées j les petites fe célé- 
broient tous les ans au mois Thargelkn , 
& les grandes fe célébroient tous les 
(ip) Ovii. Fajlof. Lib. UI. vêts 8oj> 6? 848. 
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cinq ans, c'cfl-à-dire après quatre ai> 
nées révolues ; elles confiftoient eo 
jeuï & en exercices publics, en faai- 
fices & en proceflîons ; elles commen- 
joient d'abord par des courfès de gens 
à pied qui tenoient chacun un flambeau 
a la main ^celui qui arrîvoit au but fans 
éteindre fon flambeau écoit couronné; 
enfuite venoient des courles à ciieval. 
La première nuit écoit une veillée fb- 
lemnelle dans laquelle on couroit avec 
des torches; le fécond jour étoit defU- 
né à des combats d'athlètes fur les bord» 
de la rivière d'IliiTus. Le troifieme jour 
les muGciena fe faifoient entendre pour 
faire preuve de leurs calcns. Dans tous 
ces Jeus celui qui l'emportoic fur les 
autres étoit couronné d'olivier, rece- 
voit des prix & régaToit ies confrères* 
Ces exercices étoient fuivis de danfes 
Pyrrhiques, c'efl-à-dire guerrières, que 
h jeuneflE faifoit toute armée. Lts 
Romains adoptèrent tous ces exercices , 
mais ils y joignirent leurs barbares com* 
bacs de gladiateurs; ce dernier peuple 
ae rendoit aucune raîfon de ces exer- 
cices & de ce» combats ; mais à Ache- 
nes on difôit que la daofe Pyrrhique fe 
•feifoît en mémoire de celle que Miner- 
ve avoït danfée après avoir vaincu les 
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Titans; d'où l'on voit qu'elle fe faifoit 
en mémoire des anciennes révolution» 
de la nature exprimées , comme on a- 
dit ailieurs,par la guerre des Titans con- 
tre les Dieux. On retrouve ie même 
efprit dans une proceffion religieufe & 
guerrière que l'on faifoit dans ces jour» 
depuis la citadelle d'Athènes jurqu'au 
temple de Cérés Eleufine; tous ceux 
qui affiftoient à cette proceffion te- 
Boient des branches d'olivier à la main,. 
& des vierge» cholfies portoient dan» 
des corbeilles les chofes fiiiotes defti- 
nées aux myfberes. Les étrangers éta- 
blis à Athènes y afliftoient avec un ho- 
jau on quelque autre inllrument propre: 
à travailler la terre : leurs femmes por- 
toient des valès propres à puifer ds' 
l'eau. Oo portoit ce jour-là en triom- 
phe le voile de Minerve, fur lequel ^ 
comme cm a déjà dit ailleurs , étoic bro- 
dée toute l'hiftoire de la guerre de» 
Géans foudroyés par les Dieux. Les 
Athéniens y portoient encore les por- 
traits de leurs grands hommes , ce qui» 
étoit !e plus grand des honneurs : en ce- 
îa les Grecs fembloient avoir le même 
efprit que tes anciens Scandinaves qui , 
perruadés qu'à la fin des temps leurs- 
Dieux auroient encore de cruelles guér- 
ies à foutenir ..vouloient exciter au cou» 
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rage afin de former des coopérateurs 
vaillans aux Dieux poar le temps de 
leurs combats futurs contre les enne- 
mis formidables de la nature. Cepen- 
dant le véritable efpric de ces combats 
a'étoit obfcurci , il étoit devenu un mys- 
tère pour le peuple, & la légiflation 
avoit donné plus d'ordre & de régula- 
rité à des cérémonies tumultueufes dans 
l'origine & faites pour repréfenter le 
defordre primitif de la nature. 

Je ne dois pas négliger deremarquer 
ici que dans la grande proceffion des 
Panathénées on tratnoit fur la terre 

• par le jeu de quelques machines un vais- 
feau auquel le voile de Minerve étoit 
attaché; ce vaiffeau paroîc avoir été 
l'emblème du temps , d'autant plus qu'on 
voit toujours un vaifleau fur les médail- 
les de Saturne & de Janus. Le vaifTeau 
efl un emblème prefque toujours joint 

aux êtres cycliques tels qu'llis, Ofiris, 

le folejl , &c. (20). 

(îo) On voie des médailles TCrr lerquelles I(îs 
& Ofîris font repréftntés ai'ec 7 pHotes, eut- 
blêmes des fept jourc de la femalne. Les na- 
vires étoient dédiés à Ifis comme la WelTe tu- 
télairede la navigation; lesSiieves i'jdoroient 
fous la forme d'un navire. Les Egyptiens ce- 
Ifïbroient une fête du vaiffeau d'JJu, que les 
RomaÎDS adoptèrent fous le nom de tunigiw» 
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Cet amas confus de fêtes folaires des 
Romains que nous venons d'examiner 
vient de ce qu'ayant eu deux années, 
l'une Martiale & i'autre Januale , ils 
ccnferverent non-feulement les fêtes & 
les ufages des autres nations , fans en 
connoître les motifs , mais aufli , en 
célébrant des fêtés appartenantes à l'an- 
née folfUciale, ils onteonfervé celle» 

ïïiàis. Les Manichéens honoioient le foleil & 
h lune fous la forme de deux navires. Jû#- 
gnonsi ces remarquas que la ville dePaiis.eCl 
appellée Âttx'Ttxi» Lti£otocia ; dans la langue 
HétiaiquË ^'.On? Luibatatmijgnlûe des bateaut 
feiis de planches. Leucoibot étoit une DéelTe 
«le la mer. lils étoit la DéeSe tutélaire des an- 
cien! P:irifienfi ; les armes de la ville de Paris 
ont encore un vaîffeau; Ton nom afltiel vient 
vi6b!eraent de nug» Irn. Clovis, fondateur 
ds l'F.glife qui porte aujourd'hui le nom de 
S*. GentvUiif,\iii donna une portion des bteos 
des prÊires d'Ifis ou du territoire iîtué entre 
Pans & le village d'idî, qui comprend aujouj» 
dhui Vanvres , Grenelle & V.iugirard ; lé res- 
te fut donné par Childebert i l'Abbaye qui 
porte aujourd'hui le non de S. Ci^riniiin ^ 
p"Z. On voyoit pncore en l'an 1514 la figure 
delaDéelTeJfisiians l'EglIft-' dece[te Abtwye; 
mais le Cardinal Briçonnet la brifa parce quc 
le peuple lut renUoit encore des hommagei. 
-Ainli N^E Chanoines de S*- Gtnivieve ^ les 
Knédi'àins jouilTent" dçs dépriuilles de cette 
Déefié Egyptienne. F, Pa Èmii, ArUi^uitéi 
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de.rannée Martiale, & toutes ces fêtei 
cycliques oc-cupoient chez eux quitre 
mois de. l'année, tandis qu'elles n'au- 
roienc du occuper qu'un feul jour , puis- 
que toutes n'avoient qu'un objet com- 
mun. Mais les Romains n'étoient pis 
les fôuls plongés dans ce chaos , tous les 
autres peuples anciens s'y trouvoient 
pareillement & les modernes n'ont lien 
à leur reprocher là-defîbs. 

Pour dernière obfervation Tur les Ro- 
mains nous dirons qu'ils ne prenoient 
point les Augures ni à la fin du jour ni 
a la fin du mois; les Pontifes & les per- 
fonnes inftruites des anciens ufages es- 
timoieni qu'on ne les devoit point pren- 
dre non plus à la fin de l'année, parce 
que tous les dtcllns & les fins des pé- 
riodes étoient regardés comme funes- 
tes. Le déclin de l'année commençoit 
après le mois d'Août, c'eft-à-dire après 
la moitié de Tannée. Ces idées n'é- 
toient point particulières aux Romains; 
•foivant Plutarque les Phrygiens jeu- 
noient l'hiver , dans l'idée que les Dieux 
dormoient pendant cette faifon. Le 
même Auteur dit ailleurs que pendant 
'ks neuf premiers mois de l'année cm 
chantoit îi ÂpoUon des hymnes appei- 
iées Paan , maii dans les trois jieil'ÙeES 
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mois on thantoit le Dithyrambe ; lef 
premières Ue ces poéfies étoîent fàges, 
mefuiées œ raifonnables ; les dernière* 
étoient variées , fougueufes & bizarres, 
à caufe du déclin des ch'ofes que l'An- ■ 
leur appelle Vembrafemént & le renou- 
lielkment du monde. Voilà, ajoute-t-l!, 
pourquoi le culte de Bacchus ne parle 
que de renaiflances & de réfurreflions , 
énigmes qui repréfentent les mutations 
de la nature (21). 

X, Les hommes des premiers temps 
fans calculs & fans obfervations , n'ont 
jamais pu néanmoins fe méprendre fur 
la fiicceffion des années & des faifons. 
Quoiqu'ils neconnulTent pas avecpré- 
cifion la durée véritable de l'année, ïls 
ne pouvoienc Te tromper lorfqu'ils di- 
foient qu'4Mi tel homme avoit vu trente 
hivers, ou que l'on avoit fait trente 
moiffons depuis un tel événement. Ce 
n'eft que depuis qu'il y a eu des obfer- 
vateurs&des calculateurs, & cela n'efl: 
pas étonnant ; fart d'obierver & de 
calculer ayant été longtemps dans l'en- 
fance, ce n'eft que par le travail d'un 
grand nombre de ficelés qu'on efl: par- 
venu à connoîlre la grandeur véritable 
de Tannée , & le rapport des périodes 

Cii) Pluiarcb. <^Jl. Rtm. $ ii. 
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folaires avec les périodes lunaires. Cei 
dernieri ont été les premiers connus 
parce qu'ils font bien plus fréquens, 
&■ quç, l'on peut faire 1 2 obfervations 
fur la lune lorfqu'on n'en peut faire 
qu'une feule fur le foleil. Ceïl-làpour- , 
quoi chez tous les anciens peuples les 
aftes publics étoient réglés par le cours 
de la lune , il a donc fallu bien du 
■- temps pour apprécier le cours du fo- 
leil, & ce n'eft que lorfqu'on a cru 
être arrivé à un certain degré de préd- 
fion que l'on a pu combiner enfembls 
le cours des deux aftres, adonner des 
formules pour diriger la multitude & 
pour régler les opérations de la focié- 
té. Ces formules que l'on appelle cycles 
on été d'un grand fecours aux nations; 
chacun fans être aftronome a pu déci- 
der d'années en années les époques pré- 
cifes des phafes folaires , lunaires & 
des fâifons. Ce font cependant ces for- 
mules qui ont plongé dans le defordre 
& qui ont infiniment retardé les pro- 
grès de l'art. Les thèmes qui ont été 
donnés pour les fiecles à venir ont fait 
négliger les obfervations chez la plu- 
part des peuples ; on a fuîvi aveuelé- 
ment des formules qu'on aoyoit jus- 
tes , & que révénemenc a démontré 
(au-. 



in.CoLyk' 



far fes Ufêget. Uv.F.Ch.I. 145 
f^ufès. Les a£les civils & religieux 
indiques pour la faifon de l'été ou de 
l'automne fe font infennblement trou- 
Tés dans l'hiver ou dans le printemps; 
^es erreurs font devenues fi groffiere» 
■& la négligence des obrervations fî 
grande qu'après avoir fait diverfes ten- 
tatives pour y remédier, il a fallu re- 
tourner aux obfervationi, rechercha 
les formules , les corriger; & comme 
dans le fait il n'^ pas de formule , ^ 
•de cycle parfait , il eft arrivé que tou- 
tes les correâions n'ont &it ou qu'a* 
jouter de nouvelles erreurs aux ancieiw 
nés ou que leur en TabAJcuer d'autres ; 
peut-être fe trompa-t-on mtâns groffié- 
fement, mais on fut toujours inexact. 

De plus toutes les fois qu'il a été 
queftion de ces réformes pour lefquel- 
les il ne falI(Ht que des aflronomes, les 
prêtres font toujours intervenus, & ils 
letont gênés par des règles & des nfa- 
f,es de caprice, ou en leur fixant des 
points mal pris. Dès les premiers temps 
raftronomie avoit fait partie de la fcien- 
ce facerdotale; nous en avons donné 
h raifon. Une autre caufë d'oretir» 
c'en: que les premiers peuples ayant 
tous réglé leurs fêtes par les lunes , ont 
voulu continuer de le faiie, même tan- 

Tmm ni G 
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dis qu'ils fe fervoîent de l'année folaî- 
re ; cette fantaifie a exigé de la part 
des aftronomes des calculs infinis & dei 
formules recherchées , peine que l'on 
auroit bien pu leur épargner. Un peu- 
ple éclairé ne doit régler fcs aftes qut 
fiir une feule année, & mettre de la 
Cmçlicité dans (on aftronomie civile , 
quoique la nature n'en ait point mis 
dans la fcience, & quoique fon hanno- 
nle fe démente quelquefois. 

XL Du temps de Jules Céfar, 45 ans 
avant Jéfus-Chrifl: les formules dont les 
Komains fe fervoient depuis pluGeun 
fiecles étoient fi imparfaites que l'équi- 
floxc du printemps fe trouvaJndiqué 
vere le foiftice d'hiv»; tous les aélei 
civils & religieux étoient rétrogrades 
de trois mois; la moiflbn arrivait en 
Mai. Ce Romain devenu fouveran 
Pontife, fit abandonner les anciennes 
formules &' voulut qu'on adoptât pour 
l'avenir le cycle deMéton ; il régla (pic 
le premier jour de fa première année 
Julienne arriveroit au jour de la nou- 
velle lune d'après le foiftice d'hiver, 
^ui tomba pour lorg au huitième jour 
d'après ledit foiftice. Ainfi oe foiftice 
fut alors fixé au 24 de, Décembre, & 
l'équinoxe vcraaJ au ^4 de Mars. Cé- 
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far fit cet arrangement pour concilier 
l'ordre ordinaire des fêtes & pour ne 
point déranger les ufages ; mais puis- 
que ces ufages étoient eux-mêmes mal 
placés , c'étoit eux que le légiflaceur 
auroit du tranfpofer ; il étoit tout fim- 
ple en plaçant le premier jour de l'an- 
née foiaire au premier de Janvier, do 
placer le premier de Janvier au jour 
même du folftice ; on feroit par-là ren- 
tré dans l'èrprit de la dénomination d« 
ce mois qui annonce que le foleil r' ou- 
vre alors fa carrière. Le premier jour 
du mois d'Avril (qui flgnifie de mêma 
ouvrir(îi), parce que dans fon origine 
il avoit été Touvercure de l'année v&a 
taie) auroit pareillement ouvert la 
printemps dans un jour vrai & aftro- 
nomique,&Céfar auroit véritablement 
rétabli l'iardre de l'année & du mois, 
tel qu'il avoit dû fe trouver dans lé 
XI fiecle avant notre Ere, fou» les Roii 
Latins (c'eft-à-diredepuisl'an 975 avant 
Jéfus-Chrift jafqu'eB iioj avjmt Jéfus* 

fai) En Phënfclen Ha-pratlov Ha-prid 
fignifient 1e Dieu f«i ouvre, le Dieu portier^ 
La racine e(l pur & pier ouvrir , d'Oii Ccmc vé^ 
■us \'A*iif des Grecs & l'aperw des Latins. 
L« coriftruflion du mot ^ril«.efl pliu Oràni* 
■de que iMim. 

G « 



in.Guoglc 



148 VJMiquHé ièvétUt 
Chrift) où l'équinoxe amVoit le pre- 
niier Avril, '& le folflice le premier de 
Janvia. Ainfi en fupprimanc les »- 
cienaes erreurs Céfar agit encore fiff 
de Ëiuz principes ^ il ne faHît point 
l'eTprit de l'antiquité , &ne donna gu'u* 
ne amiëe mal raifonnée , & piiéfcrivaiic 
une nouvelle Ësmiule au lieu d'ordon- 
ner des okfervuJfBis i il prépara de 
nouvelles erreurs pour Tavoiir. En ef- 
fet on ne fut pas plutôt dans le lècotid 
fiecle de notre Ere que l'erreur de la 
nouvelle formule devint iènfîble ; & 
dans le llecle du Concile de Nicée te- 
nu en 325, l'équinoxe £xé par la fort 
mule au 24 de Mars, arrîvoit réelle^ 
ment le 21; il fallut iJonc encore ré* 
former : Conftaniin & les pères da 
Concile y firent travailler , majs ils n'eu» 
rent point encore pour objet de rame- 
ner réquinose à fbn jour vrai , c'eft-à- 
dire au premia* d'Avril, ni même de 
le ramener au point où il étoit fous Ju* 
les-Céfar; on laifla Téquinoxe au joiff 
où le cours naturel du fbleij combiné 
avec les méprifes du Calendrier Julien 
Tavoient amené, c'eft-à-dire au 2i 
Mars;.,& l'on ne longea qu'à remé: 
dier à Tordre des fêtes; pour oet efîec 
Ton raiibnna d'après de nouveaux |Hié* 
jugés ou de nouvelles opinions. 
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n s'iigiflbic alors furtout de i^ler le 
temps de la oélébratioD de la Fâque ^ 
c'étoit uoe fête emprantéc des Juifs qai 
la célébroiene à la pleine lune du moi» 
NiCan & un famedi^jour de fabbat, 
qui tondit toujours vers la fin de- 
Mars ou dans les premiers jours d'A- 
vril; mais en voulant,. comme les Hé- 
breux, le ré^er fur la pleine lune, od 
ne vouloit pas la célébrer le même jour 
qp.'euz , (Hi vouloit que ce fût un di» 
manche qui efl une fête mobile dans 
le mois lunaire, & on vouloit en>mê>- 
me temps la déterminer par l'équinoie, 
il l'éganl duquel les jours de la lune 
&nt toujours' mc^iles^ Il tâlluc^ pour 
a)ncilier toutes ces difScuItéj où Ton 
fe .jettoit de plein gré , imaginer def- 
formules qui furent elles-mêmes très* 
embrouillée», & l'on^ épuifa l'induflrie- . 
pour faire une formule qui-, quand el- 
le auroic été très-jufte , auroit toujours 
eu le défaut de n'être utile que par Im 
bizarrerie qui vouloit concilier l'année' 
folaire avec l'année lunaire , ce qui 
efl exaélemenc impoflible, & avec le» 
préjugés ou les opinions ». ce q^ eff 
ndicule. 

Malgré le plus grand travail on ne- 
Kmédia. nullement à la précelHoa de» 
G 3, 
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éguinozes qui d'âges en âges s'écarn 
de plus en plus, du 21 de Mars où l'é- 
quinoxe étok du temps de cette fécon- 
de réforme du Calendrier Julien ; les 
fiecles de barbarie & d'ignorance ÏB- 
tervinrent , & l'on ne fut plus en état 
de remédier à rien : on ne l'entreprit 
enfin que lorfqu'au feizieme fiecle l'é- 
quinoie rétrogradé j ufqu'au n de Man 
fit appercevoir que fi l'on n'y mettoit 
ordre la Pâque fe célébreroit en hiver, 
puis en automne, &c. Ce fut le Pape 
Grégoire XIII. qui entreprit la réfor- 
me du Calendrier en 1582 ; mais il n'y 
porta pas plus de connoiflance que les 
réformateurs précédens; au lieu de ra- 
mener l'équinoxe au premier d'Avril, 
comme il l'avoit été dans le onzieine 
fiecle avant notre Ere, ou au 24 de 
Mars, comme avoit fait Jules Céfar, 
ou de porta" la Pâque, qui eft la fête 
de l'ouverture du printemps , aux pre- 
miers jours d'Avril comme les Juifs, 
il fe fit un glorieux préjugé de ramener 
les chofes au même état où elles étoient 
lors du Concile de Nicée, c'eft-à-dire 
au 21 de Mars, & il corrigea feule- 
ment l'ancienne formule pour l'y main- 
tenir à perpétuité, c'eft à-dire pour 
<écerQlfer l'abus: auÉ la Fâ^ue n'en fut 
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"fOi moÏDs une fête très- mobile qu! con- 
tinua de porter dans la plupart des fé- 
riés annuelles qui en dépendent , tou- 
tes les variations déraifoiinées qui dei- 
honorent notre Calendrier ; il eft -en- 
core celui d'un peuple, barbare. Cefl 
use fuiiede l'ignorance de la Kitologie 
qui eft fi peu connue, au moins depuis 
4000 ans , que Ton ne fe doute poinc 
qu'il y ait eu une fcîence de cette es- 
pèce fondée fur des principes fimples, 
naturels & raifonnés. Ce qui a, fani 
doute, beauccmp fervi à plonga: dans 
rignoiancc, ce font toutes les diffé- 
rentes formules qu'on 2 dû imaginer 
dès les premiers temps pour maintenir 
les fêtes dans l'ordre établi ; d'une parc 
l'iraperfeélion de ces formules & l'es- 
pcce d'efpric machinal qu'elles ont don- 
né, ont fait perdre de vue le premier 
eut des chofes & en oublier totale- 
ment les anciens principes fur lefquels 
ces formules avoient été établies. Dans 
les dernières réformations on auroic à^ 
s'en tenir aux vœux de plufieurs afbro- 
nomes qui vcniloient qu'à l'avenir on 
ne fe fervît plus d'aucun cycle , & qu'os 
fe réglât uniquement fur les obferva- 
tions aftronomtques : ce projec étoit le 
G 4 
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plus Teofé, il auFoic épargné toutes Icf. 
cTfam dans lefquelles on peut encore 
tomber; il eût détruit cet efpm méc^- 
niçiue qui dirige nos fêtes ; & peu-à- 
peu il eût fait retrouver les vrais pria» 
cipes de leur pofidon ; mais il eût fàlitt 
pour cela que les aftronomes euflênt 
^té, ainfi qu'il convenoit, les feuls ju- 
ges de cette matière, & non des prê- 
tres qui ne fuivent que leurs prëve». 
tions;en effet ce ne font point les fête» 
qui doivent régler le cours des aflres, 
mais ce font les afbes qui doivem: ré^ 
gler le cours des fêtes. 

Gelal-eddin, RoiTartare, référa* 
Tépoque de Yaz-digerd, Roi de Perfe; 
à caufe du vice des intercalations qu'on 
étoit forcé d'y employer. Il inflitua l'é- 
poque GelaUenna dans laquelle le com- 
mencement de l'année efl cooftamment 
Je jour de Kéquinoxe du printemps. Oo,- 
la fuit en Perfe depuis l'an 1078 de no- 
tre Ere Chrétienne. On ne peut nier 
que cette réforme ne vaille beaucoup* 
mieux (jue celle qu'a introduite notr& 
Calendrier Grégonen. 
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CHAPITRE II. 

Vontimiakn du même fujet ; dts fêtes; 
folaires chez Us autres peuples anàene 
&. tiutUrneSt. 



!E Je crain^K^ de trop-m-appefantâr 

iîir c«te partie de mon ouvrajge ftje: 
faifois fur les fèces Grect^ues le même- 
examen qui vient d'être fait fur les fê- 
tes folaires des Romains ; d'aillmin cher- 
lés Grecs les détails feraient Immeolè^ 
& [Jus dif&iles k traiter. L'or^ as- 
tronomique avoit été plus intervertit 
ebez eux que chez les Romaini; leur 
année a été fujette à une inSnité de va* 
nations & de defordres , enft^e que^ 
dans U: multitude des fc^emoités S^ 
des fêtes qu'on lei»r connoit , il eft im- 
pc^bte de dise laquelle étoit pour eus: 
celle ^Q renouvellement de l'année; il: 
y a toQte apparence ^'il» n*ai avcnenc: 
pas pour une feule ; ils chu eu le coni' 
nenceRKnt de leur smnée tantôt ver», 
kfoÛtice. d'hiver, tantôt veES-lé-fi^t^ 
6-5. 
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ce d'été. D'ailleurs la Grèce orîg'nM- 
renient compofée de plufieurs petites 
ïiaiâons dont chacune avoit des ufagea 
particuliers, avoit , ainfi que Rome, 
wie multitude de fêtes Tolaires qui n'é- 
Xoient , félon route apparence , que dei 
doubles emplois les unes des autres, & 
qui dévoient - être uulU mal placées 
«gu'ailleurs. Dans leur Calendrier je re- 
marque que les Athéniens dans leur 
premier mois où ils célébroient les 
|;randes Panathénées , célébroient en* 
core leurs Chromes. Dans le troifierae 
âls célébroient les grands myHeres d'£- 
leuHs ; dans le cintjuieme ils célébroient 
les Pyanepfits , les Thefmophorks , les 
Mfoturies; dans le huitième ils célé- 
broient les Jntijîherits, les anciennes 
Bacchanales, la m^oire du déluge de 
Deucalion, la fête des morts, & les 
petites ËleuOnes; enfin dans le onziè- 
me ils célébroient les ThargeHes & les 
«etites Panathénées. Ainfi dans tous 
ces mois l'on retroove des caraéleres' 
•^i indiquent les ufages de la fin & du 
ïenouv^ement du période annuel. Je 
•quitte donc ce chans dont nous avong- 
%a tirM ai difFéfens endroits quelquet- 
«raii£ "de hnai^e, âc je palTe chex le» 
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II. Les Hébreux oQt eu deux aimées; 
TuDe £cclé(ja{lique qui commençoit 
au mois de Ni/an ou de Mars, dont 
Fâque étoic h grande Jblemnké : noue 
en avons déjà mffifamment parlé. L'aa- 
née civile commençoit au mois Tînt' 
ri, feptieme mois de l'année Ecclénat- 
tique, qui répond k. Septembre & s 
O£l:obre , & cbns fon prncipe à l'^uî- 
□oze d'automne , comme la première 
lépondoic à l'équinoxe du printemps 
Le mois Thifrï étoic chargé de plu- 
fieurs fêtes célèbres. Le premier étoit 
confàcré à la lïte des trompettes; le 
àk étoic le jour des expiadons, «SeIc 
quinze étoît la fête des ubemaclet. 
' La fête des trompettes ou du .piO' 
mier jour- de l'année civile étoit foit 
recommandée aux Juifs par leur Icn^ 
mais oQ ne voit point que cette loi sa 
ait dotinf; le motif; on pouiroit eotir 
ûiéxer cette fête comme ^tant tout i 
la fois une fête de déclin & de renojB^ 
Tellement de période. Cétoit une iîte 
de déclin par rapport à l'année Eccle- 
fîafliqae , parce que le mois T^îfii 
étoit le feptieme mois de cette année; 
c'ëtoit une fête de renouvellement, 
parce que ce mois ctoit fc premier (|ff 
rAnnée civile. Iirembleroit q^ece3c• 
C .6 
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Toic fous le premier afpeâ qu'on cf^^- 
vroic la conudér^ ; car l'Ecriture ne- 
dit point , Voua célébrerez le premier 
jour du premier mois de l'année civi- 
le; mais elle diti Ju premier jour du' 
feptieme mois vous célébrerez par le fon- 
des trompettes unfabbat de commémora- 
tion^ &f il fera appelle faint (i). Ail- 
leurs le premier jour du feptieme moîs- 
eft appelle une e^femblée Jointe^. Vous 
ne ferez, en ce jour aucun travail parce- 
que c'eji It jour du grand bruit des trom- 
pettes (2).. Mais de quel événement 
cette fête ëtoit-ellela commémoraticm?' 
C'efl: ce qu'on i^ore ; cepaidant Jt 
CD juger par les facrifices qu'on fai- 
foit ce jour -là» les motifs de' cette- 
fête dévoient être très-importans ,. 
pulfque ces làcrificei étoient prefque- 
doublés. Seroit-ce pour la raifbn quê- 
tes eaux du dflugp laîflèrent latens ^ 



C^) LcfitiijueCtap, XXni. vs, 14. NomUre»- 
XXIX. vt. I. DxDS le texte lUrnab Hgoifie 
ptt m grand htdb Ce mof peut encore figni'- 
fier de grandes pleur» «onmie une gtande Joîe;~ 
fouTeot il 4é%ie tout (implemcnt a»e aOêin- 
blée icti^eufo. M. Fluche croit que c'eftiicLL 
«ue vient le mot-triomphe., 

(AiGenefeVIiI.Ti.13. 
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ftc ce jour-là ? c'eft-ce qu'il ne. nous' 
«onvient point de kazarder puifque !'£• 
criiure fe taklà-deflui. U ^ut encore - 
moins imaginer que ce grand brait des- 
trompettes ait eu quelques motifs apo* 
ealyptlques puifque ces fortes de motifs; - 
font ceux.que l'on doit le moins foiip* 
$onner dani la Légiflation Mofaïque.. 
On voit bien dins Ëzéchiel qui nous ai 
peint les horreurs des derniers temps* 
fous des couleurs guerrières ,- que ce- 
prophete s'écrie : la fin vient » elle vUnP 
cette fin ffir les quatre coins dû monde:. 
Sonnez de h trompette ^ & que tous fer 
Réparent au combat (3). On voit en- 
core dans les expreflions de ce prophe-- 
te qu'il ^it ^luuon aux ufages des Ju^ 
biles qui commençoient toujours fô 
premier jour de l'année civile. Mais: 
oe feroit encore trop.hazarder de con- 
dorre de-là que la fin des temps & le^- 
jtigemem dernier aient été les- objets; 
de l'inllitution de cette bruyante fo- 
lemnité j. il vaut mieu» penfer qœ ie- 
prophète fe conformoit en cet endroit 
aux idées communes de îh compatrio- 
tes qui regardoient & qur^ re^rdent 
encore réellement cette fête comme: 
ane inftruâion fur la £u des temgs Ql 

OXEz^cliid Chap. VII. 

6^r 
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fur le renouvellement futur. En exa- 
minant cette foiemnité fous ce point 
de vue , ce fera donc le motif que les 
Hébreux ont donné à cette fête que 
nous ejcaminerons , car pour ceux de 
leur Légiflatei^ il faut avouer qu'on les 
ignore. 

111. Les Juifs ont fur le premier jour 
de leiK année civile diverfes traditroni 
qui îndiquentque tantôt ils ont regardé 
ce jour comme funèbre , & tantôt 
comme un jour de renouvdiement & 
de joie. Ils prétendent que c'eft ce 
iour-lÀ qu'Abraham fut fur le point de 
facrifîer fon Bis Itàac, & que Jofuë eft 
mort ; que ce jour -là quatre femmet 
âgées & (lériles font devenues fécon- 
des, peut-être veulent ils défigner par- 
là Sara , Rebecea , Rachel & Anne , 
mère de Samuel ils prétendent que 
c'efl ce jour • là qu'Abraham , lfaac.& 
Jacob font venus au monde ; & enSa 
que c'eft à pareil jour que le monde Rit' 
créé. Cette dernière tradition eft fon- 
dée chez eux fur ce que dans lé texte 
<U"iginal de la Bible le premier mot de 
la Genefe5f«_/îïi , au commencement, 
étant anagramme par art cabaliftique, 
donne a Belhirjî, ce qui fignifie le pre- 
mier de ThirJÎ ou du mpis dç Septem* 
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bre (4). Malgré la futilité de cette ob- 
fervation , cette tradition eft prefque 
devenue un dogme religieux , Qt tou? 
fcs Juifs comptent de ce mois les an- 
nées de la création du monde & des 
cycles Jubilaires & Sabbatiques. D'à • 
près cette opinion ce jour devroit être 
pour eus une fête d'allégrefle; cepen- 
dant on n'y remarque point de joie ex- 
laraordinaire , on y bénit Dieu d'avoir 
été confervé jufqu'à ce jour ; on le prie 
de fe fouvenir de fon alliance ; on fe 
(buhaîte réciproq'jement la bonne an- 
née $ on fert fur les tables du miel & 
d'autres douceurs pour donner un boif 
augure à l'année ; mais tout le refte eft 
trille «Se funèbre: une des leétures que 
la tradition a confacrée dans la Syna-, 
^ogueeft celle de l'hifloife de la fléri- 
hté & de la tritlefTe d'Anne , mère de 
Samuel , & du Cantique qu'elle fit alors. 
Tout les Juifs font perfuadés que ce 
jour-là Mai eswce fon jugement fur 
tous les hommes , ce qui doit le rendre 
an jour de pénitence , & c'ell leur opi • 
nion que la trampette n'a pour objet 
que d'aveicir les hommes de fe tenir 

f4) J. Leupim FbMog. Hehratc. p.-i'?!. 
Bafnago r.iv. VI. Cbafi. i6. S »■ Si Qiap. ajlu 
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prêts & d'éloigner le diable qui pourroifr 
fes accufer au tribunal de Dieu. Danr 
cette idée en plufiears endroits un mois^ 
d'avance on fonne la trompette foir & 
matin , enfate que tout le dernier moiii 
de l'année civile eft un temps de péni- 
tence , de purification & de prières,, 
qu'ils prolongent jufcpi'au dix du pre-- 
mier mois qu'ils appellent jour des par* 
dons T ce qui fat une préparation de 
40 jou« {s). U ^ vrai que cet utage- 
n'eflr point général, mais chefftoas le» 
Juift la préparation accompagnée de: 
ïeûnea-, de macérations & d'aumônes- 
dure on mois ÂTept Jours. Si au jour 
del'an on voitdes Juift vêtas de blanc,, 
d'autres font enveloppés dans leur* 
draps mortumres; ainfi la triftefle & la 
joie fe trouvent confondues; cepen- 
dant c'eft le lugubre qui domine, t* 
trompette eft pour eux un inflrument 
terrible ;. on la. fonne lorfqu'on les ex-- 
eommunie, dans les temps de calami- 
tés; ellefonnera, difent-iISjlorTquele- 
Meffie parokra, Tous ces ufi^es Ôt 
ces opinions font S peu conformes à^ 
refprit de la lé^flation Mofaïque , qu'ff 
efl aifô de voir qu'ils tiennent à c«te- 
M Léon de Modene Liv. 111. Cbap.. S» 
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Xégiiktîon prùnitive dfflt iiou»trea- 
vons à chaque infiant les débris chec 
tous les peuples du monde. La crom- 

rte eu partout le Ogna] de la terreur 
l'annoaee de. la deflmfiion. d& l'u^ 
BÏven^ 

IV. L'Ecriture étt auffi référv^ for 
la fête des e^ipiations ; néaQmmns le: 
motif en efl; un peu plus apparent;, 
puifqpe cetœ fête avoit pour objer. 
d'expier le peuple d'Ifraël à la ffn de 
chaque aimée. Mais pCMirgiioi cette:: 
Iblemnité étoit-elle placée au lo dir 
premier mois de l'année, & non avant 
U. premier jpur. du. mois, comm&j elle: 
devroir l'être naturellement T Céff 
qu'il y a tout lieu, de croire que quoi- 
que la fête des trompettes fût reg^- 
dée comme le premier jour de l'an >, 
cependant la fête' des T^rnacles qur 
fe célébroit le 15-, étok confidéréé- 
comme la véritable ffiredu renouvelle- 
ment; ene^t d'après, cette Biçon de- ' 
Cenvifager tout devient régulier dan* 
Iè3raot?s.relig!eux de cette Têteila fête 
des trompettes & celle des expiations^ 
ne font plus shn que des fêtes prépar 
ratoires ; voilà pourquoi elles étoienCr 
fcnebres , & voilà pourquoi ce n'ëtoic^ 
^ le 15 du mois que la joie paroii&îtî. 
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la difpcrfltloa des fiÊces Rnnainti 
pour lé renouvellement de l'année 
Martiale , étoit la même. Depuis le i 
de Février jurqu'au 15 de Mars tout 
étoit préparatoire , comme chez les 
Juifs , depuis le premier jour d'Elal 
jufqu'au 15 de Thifrï pour l'année Au- 
tomnale. On peut même remarque: 
comme un ufage prefque général, que 
les nations ont mieux aimé placer les 
folemnités cycliques de renouvetlemeni 
aux pleines tunes qu'aiti: nouvelles, 
quoique l'on datât de la nouvelle : nous 
«1 chercjierons ailleurs les raifons. 

La loi de MoïTe ordonnoit aux Juifs 
d'affliger leurs âmes le 10 du premier 
mois k commencer dés le 9 au foleil 
couchant. Tout homme, dit cette loi, 
qui ne ft fera foint affligé ce jour-là pé- 
rira du milieu d'Ifraël(6). Ce jour étoit 
appelle faint & propitiatoire , c'eft-à- 
dire confacré aux expiations ; on le 
oommoit encore le Sabbat du repos, 
fans qu'on puilîè deviner l'origine de 
ceue dénomination particulière, puif- 
que tous les Sabbats écoient des jours 
de repos. L'ufage le plus folemnel de 

C6J Lévit. Chap. XVI. w, a . 13. »9 & 
Ch>p. XXIII. vs. 29. NoobF. Chap. XXIX. 
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ee jour étoit , comme on l'a dit ailleurs, 
llencrée du grand Prêtre dans le fanc- 
tuaire redoutable , c'efl alors que Diea . 
fe manifeftoit dans le faint des faints y 
& de peur que fon éclat ne fît mourir 
le Pontife , il falioit que ce lieu fût 
obrou-ci par une ëpaiflè fiiinée d'en- 
cens. Cette effrayante cérémonie étpit 
précédée de facrifices que le grand Prê- 
tre offroît d'abord pour lui-même, pour 
la famille & pour le peuple d'ifraël ; Se 
faifant une confelSon publique de Tes 
fautes & de celles du peuple , il les 
exploit par diverfea cérémonies ; & 
aprÉs avoir tiré au fort pour deux 
boucs, l'un ëtoit facrifié à Dieu, & 
l'autre chargé des iniquités de ta na- 
tion étoit traîné au délèrt & précipi- 
té (7). 

Voilà tout ce que l'Ecriture ordonne 
& dit fur la fête des expiations , elle 
s'étend beaucoup plus fur Tes rites que 
ftir fes motifs ; le furplus ne nous eft 
connu que par les traditions Judaïques 
& par les ufages que les Juifs ont con- 

(7j Ce dernier bouc s'appelloic Azaztt, le 
bouclicbé; nous ["appelions iow «Mi//ij»Ve, Il 
ell bon de fe rappeller ici que le Dieu Faune 
Ou Pan honoré a craint par le» Romains qui 
redouroisnC Ton paiËge , étoit refi^rcnt<i avec 
IcG pietls d'un bouc. 
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Ibvés ou ajoutés. As parlent de YcW' 
met du: grand Prêtre dans le faînt des 
funts comme d'iuie cérémonie qui 
nempIîObit tout I&aë) & le Pontife lui- 
même de terreur; toutes les- cérémo* 
nies de ce jour écoient capitiles, & là^. 
moindre négligence attiroit les plu» 
grandes calamités fur la^nationi Dan» 
cette idée le grand Prêtre fe préparoit^ 
dit-on , fept jours d'avance «n répétant 
ter paroles qu'il avoit à dire & en fe 
purifiant perpétuellement; la veille ou 
lui faifoit une députation pour le prier 
qu'il ne changeât rien aux rites ordon'- 
aéi;, Si les députés le qpittoient enfui- 
te enplfeuranc fiirlè danger qu'il altok> 
courir. On empêchoit auffi qu'il ne 
mangeât trop dans ce jour préparatoire 
de peur qa'il ne s'endormît la nuit, car 
il falloit qu'il veillât exa£lemcnt ; pour 
cet eflfet de jeunes prêtres ne le quit- 
toient point detoutelanuit,.ilsjouoiene 
de quelque inflrunient, ils te pou0bient 
ou le faifbîent marcher pour le tenir- 
éveillé jufqu'à t'heure du facrifice: Ce- 
pendant l'autel étoit préparé dès l'heu- 
re de minuit ce jour-là^ au; lieu que- 
tout autre jour il ne l'étoit qu'à t'auro-r 
W;. Dès qu'une fentinelle appercevoic 
^ele ciel étoit illuminé jufqu'à Hé^ 
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Iwon, elle en donnoit le figoal; alors 
on conduifoic le grand Prêtre au lavoir 
•où il faifoic Tes dernières purîËcations; 
puis il s'acquittoit des difîerens fâcrifî- 
<:es ordonnés pour l'expiation de fe* 
|>éché8 &. de ceus du peuple-; il entroit 
enfuice dans le fanfuiaîre rempli de 
fumée d'encens ; il afpergeoic fept fois 
l'Orieat avec le fang d'une viÉlime; il 
prioit pour Ifr^ët , il demandoic une 
année favorable , il pronoi^oit à voix 
'kaSt le nora de ^ebovab , & pendant 
ce temps on faitôit un grand bruit pour 
■que le peuple ne l'entendk point; niaif 
toutes fes prières étoient courtes; il 
fefloit peu dans ce lieu t^rible, parce 
^e le peuple inquiet en eût été effrayé 
pour lui. Tout ce jour on obfervoit 
un jeûne rigoureux ; mais après la cé- 
Témonie le grand Prêtre faifoit un 
erand repas en réjouiiTance du danger 
dont il venoi: d'échapper. La fête ex- 
pirée , tout le pei^le dans la perlùafion 
que lès pédiés^ient remis, felivrok 
i la joie (8). 

Les Juifs ae pratiquent plus aujour- 

(8) Bafnage Uv. VI, Chip. i6. MaTmonid. 
jta ba dppur. Chap. i & i. Lévitique Chap. 
XVI. Ts. ij. Uon de Madene Liv. lU. 
Ctop. 6. 
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d'hui toutes c;s grandes & redoutables 
cérémotiies qui annonçoient bien les 
idées funèbres qui en avoient été la 
fource primitive ; la fête des expia- 
tions eft pour eux comme une fuite de 
celle des trompettes ; les jeûnes &. les 
pénitences de cette dernière fe prolon- 
gent jufqu'à celle dont on vient de 
parler qu'ils regardent comme le jour 
où le jugement de Dieu doit être pro- 
noncé. En certains lieux on fe prépare 
dès la veille en fe frappant trois fois la 
tête avec un coq en vie en difânt, 
qu'il foit immolé pour moi Qj), Partout 
les Juifs vont vifîter les tombeaux en 
ce jour & y faire des prières ; ils fe la- 
rent& fe purifient, ils fe flagellent & 
fè confeflènt ; les ennemis fe réconci- 
lient , les voleurs reftituent lorfqu'i's 
ont quelque crainte de Dieu. Le foir 
on s'babille de blanc ou de draps mor- 

(9) Les anciens Ferfei & les Guebrcs moi 
Aenci révèrent le coq parce qu'il avertit do 
letour du Tolcil. Hyde Chap, I. p. 13. Le coq 
éioit honoré ch«z les Eomains. ' Ovi'ite en don- 
né la rairon . ?««' tepidim vipili pfotiocat an 
diim, faUor, hib. I. Le coq éloii un des em- 
blèmes de jantis , & il t'eft encore de S. PicF- 
re. Dans l'Kdda il eu dit que le coït) avertira 
les Dieux de l'approche d« G^ans. V, £dii» 
fable XX, daru la nrii. 



far fes XXfagts. Lh. V, Cb. II. 1 6f 
fciaires & l'on va à la Synagogue bù le 
plus grand nombre pafle la nuit à veil- 
ler & à prier. Les Synagogues font 
illuminées , chacun y tient fa lumière 
à la main. Le jour de la fête fe paiîe 
■encore en prières , en humiliations & 
en jeûnes ; & lorfque le cor fonne le 
jeûne finit, tout change de face, cha- 
cun fe félicite & s'embrafle , & l'on 
bénit le créateur de la lune. D'où Ton 
voit que ce jour porte tous les cacaéle- 
res d'une fête cyclique: àuflieft-cede 
ce jour -là que commencent leiannéei 
Jubilaires & Sabbatiques. 

V. En parlant des Hydrophories j'ai 
déjà décrit la fête des Tabernacles ; il ne 
me refte que peu cTe chofe à ajouter. 
Cette fête commençoît le 15 du mois 
& duroit pendant fept jours. Indépen- 
damment des ramées fous lefquelles les 
Juifs étoient obligés de fe tenir, ils 
avoient toujours à la main des branches 
d'arbres avec leur fruh. La nuit qui 
fuivoît le preminr jour étoit une veil- 
lée foiemneUe j on veilloic encore les 
autres nuits , . tnais dans la vue de fe 
réjouir ; ce qui a fait que Plutarque a 
comparé cette fête aux Bacchanales. Il 
■paroît que cet auteur regarde cette fête 
comme une fuite de cdie des ,£9pia- 
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mT5$ VJrttiquiti âhoT&t 
'UoDS & comme un temps de jeÛne 3: 
-de triflefTe fuivi-âe licence & de diJTo* 
lution (lo). On a acctrfë Plutarque 
d'avoir calcannié les Juifs. Cette accu- 
fatiwi feroit fondée fi les Juifs n'a- 
Toientfouvent violé ou outré leurs loij^ 
<& s'ils n'y euflent jamais joint des ufà- 
^es étrangers ; on veut toujours juger 
les Juifs d'après leur.Légwation , la 
pratique par la théorie, c'eft le moyen 
«e toujours juger mal Plutan^e ne 
•connoillbit point leur loi, mais it pou- 
voie connoître leurs pratiques ; d'ail* 
leurs on ne peut lui faire un crime d'^ 
Toir comparé aux Bacchanales une fête 
iqui tomboit dans la fàifon des vendan- 
£es , & il a dû juger que cette fèce 
étoic la plus folemnelle des Juifs p^ )a 
quantité de vifiimes qu'on facrt&oic & 
par les diveniîTemms dont elle -étoit 
accompa^ée (i i). La fête d'Ombes 
chez les E^ptiois étoic à k fois une 
Bacchanale &ui)efête des Tabemades; 
ies tables ëtoient dreiTëes dans les tem* 
pies & dans les ruea fous des feuillages 
«ù l'en demeaioic pendant f^t jours 

(lo) Plutardi- propos 4e Uble Llv. l\r. 
$.6. 
. (i j) Juretwl Saqve Xy. Tf. 41. 
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<3c fept nuks à chancer, à danfcr & à 
fe bucre. Les Juifs indépendamment 
-des ufages préicncs psrleur loi , en onc 
Ecouté d'autres ; c'efl: ce que nous avons 
déjà prouvé en parlant de l'efiiifion des 
eaux de Siloë , uTage ccaoïémoratif 
du déluge , qui n'étoit point d'iôlïitu- 
tion Mof^rïque , & qui étoit déplacé aux 
fêtes des tabernacles, puirque cette ce' 
rémoQÎe expiatoire eût mieux convenu 
au joor des expiations. Nous ne répé- 
terons point ici ce qui a été dit du crî 
fcnebre à'Hofsnna , qui oous prouve 
que la fête des tabernacles étoit deve- 
nue nn mélange confus de réjouiOan* 
ces & de tridefle , par l'oubli où ott 
étoit tombé de l'efprit primitif qui avoit 
préfldé à l'inditution de toutes les fê- 
tes, & qui malgcé le foin des Légifla' 
[enrs perçoit toujours quelque part. La 
partie lugubre de la fête avoit pour ob- 
jet les malheurs palTés âc futurs du 
nonde; la partie gaye celle que les ra- 
mées & les berceaux de verdure indï- 
^uoienc le renout^llement de la nature; 
ka feflins comme dans les faturnalesi ' 
reprérentoient le genre de vie des an- 
cêtres & le règne du Dieu futui atten- 
du jKir toutes les nations. 

La Pentecôte qui arrivoità la moitié 

Tme m. H 
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de Mai , ne peut être regardée que 
comme une fête cyclique , eiIe"venoit 
fept fois fept jours après la Pâque. 

Les Juifs avoient encore au 25 de 
Kaflen une fête. de verdure, Semblable 
à celle des tabernacles ; eileduroit huit 
jours; nous avons dit ailleurs qu'die Ss 
nommoit auSi h féie de la dédicace ^ 
parce qu'on la célébroit en mémoire 
du rétabliflement du temple par Judas 
Macchabée , & du feu facré rallumé. 
La faifon dé cette fête qui tombe vers 
le folftice d'hiver & par conféquenc 
vers le renouvellement de l'année natu- 
relle, pourrait en faire foupçontier les 
vrais motifs , qui paroiflent plutôt af- 
tronomiques qu'hlltoriques. 

Au mois deMai appelle par les Grecs 
Scirophorion on célébroit une fête ap* 
{tellée Sctrophorii ou fête des pavillons, 
farce qu'à Athènes on portoit folen^ 
nellensent des tentes ou pavillons fur 
les fbtaeQ des Dieux. On dit ^ue cette 
tête avoir aflez de rapporta celle des 
tabernacles chez les Juifsfii). Sparte 
avoit une fête des tentes dite Epifcefèe. 
•Nous avons ^arlé ailleurs de la fête de 
Delphes que l'on célébroit tous les neuf 
ans en mémoire de la viéloire d'Apot 

(là) Diaioûfli Mytliologique. 
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ha fur Python , dans laquelle on élé: 
voit un berceau de verdure que l'on 
dëtruifoit enfuite. L» grande fête de 
Pyanepjie célébrée chez les Grecs à la 
fin d'Oélûbre en l'borinçw d'Apoilon , 
étoit aufli une fête de verdure, ainf^ 
que les Tkargelics célébrées fut mois 
après en l'honneur du iji^ne Dieu a^ 
mois d'Avril Jq ne répète point ic^ 
ce qui a été c)éja. dit des .bocages qu^ 
les Romains élévoient fur les bords dit 
Tibre eu l'honneur d'^i^nna fîrsnniï. J3 
dirai feulement que ces verdures & ces 
berceaux ont été originairement un 
ufage cyclique & un fujet de réjouif- 
fances. C'eft de-là i^'eft venu 1 "uiag^ 
de planter le Mai , & de donner de« 
fleurs &, des bouquets aux mniverfaires 
des naiflknces. 

;■ Je ne ferai plus qu'une réflexion fui 
la fête des tabernacles des Juifs; ell^ 
étoit précédée de iii. femaines de pré- 
paration de même que celle A' Anna Per 
renna k Rome ; i! paroSt de-là que Ici 
ufages de l'année Pafchale des Chrér 
tiens & du temps de Carême qui prêt* 
«de cette fête font un mélange des 
jifagesde ces deux anciens peuples, car 
les Juifs ne fe préparoient poipç^puf 
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leur Pâque comiDâ pour la fête dn ti> 

xabernactes. 

VI. Jetions maintenant la vue fur 
"ks fêtes fôlaires de quelques anciens 
peuples, & commençons par les Egyp- 
tiens. En Egypte , en Syrie & en 
Phrygie nous voyons que le déclin des 
làifons fe célébrmtpar des afages lugu- 
bres, & que le retour du foleîl donnoit 
Ëeu à àei réjouilTanccs. Les Oflris, les 
Adonis, les Atys que Ton pleuroit n'é- 
toientquelefoleil'placé dans la moitié 
inférieure des douze Ognes du Zodia- 
que , & c'étoit ce foleil renaiflànt , 
teflîifdté, rentré dans les fîgnes fupé- 
rieurs & 1^ ra^^rodianc de l'hémisphè- 
re Septentrional , qui faifoit qu'on fe 
fivroit à la joie ; en Egypte, en Phé- 
jiîcie &. en Phrygie les fêtes de réjouif- 
l^ce étoient pour le printemps & kf 
fêtes de trifteffe pour fhiver (i 3). 

Voici l'ordre des mois chez les E- 
gypti«is , TyH rëpondoît à Janvier, 
MelMr à Février, Pèamenoth a Mari, 
fbarmutbi à Avril , Pacbôtt à Mû, 
fayBÎàJffln, £p?péi à Juillet, Miffon 
à Août, îîofô à Septembre, Pao^i 
Oftobre , ^tbyr à Novembre , & 
0)9iac « Décembre. 

(13) Mmi*. Siavrtai. Lib, I. Q^, xr. 
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■ Le z8 de Paophi qui répond au 19 
d'Oftobre, on eéiébrok ea Egypte la 
fête des hâfons du fokil , parce qu'il 
commence ji perdre fa force après l'é- 
quinoxe d'automne. Le 17 à'Athyr^ 
qui répond a» 13 de Novembre, on 
célébroîc une fête qui duroit quatre 
jours, à l'occafion des vents Eléfîenc 
qui écoient cefTés & du Ml qui s'étoit 
ïetiré ; on difoic alors qu'Ofiris difp»- 
minbit. Les prêtres pafToient ce temps 
à pleurer^ toutes leurs cérémonie^ 
étoieat triftes & lugubres , ils expo* 
fôient alors le bœuf Âpis, coarert d un 
OjHS Boiï à ladévotion dapeuple ; on 
donnoit Picore pour motif de ces ufa^ 
ges que le jour étoit alors plus court 
que la' nuit , que les vlx^ perdoient 
leurs feuilles & que la terre écoit nue- 
& dépouillée; La nuit du i^ an zo 
tout le monde alloit en cérémonie à la 
mer pour y puifer avec un vafe d'os" 
de l'eau qne l'on répandoit dans le cer- 
eueil d'Ofiri* , après quoi il s'élevoH 
m cri fubic que ce Dieu étoit retrouvé, 
ibi jourdufolftice d'hiver 00 célébro'it 
là fête des couches- d'I(is& de la. naif-' 
fince à'Harpocrate , oit oflroit des fe» 
vesà ces deux Divinités (14). Lelew 
C14J tiiÉoicb. m îfidt (f qjiridii 

H 3 
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174 VAriti^é idèooiUe ■■' 
«demain de l'ëquinoxe du printemps <hi 
cétébroit la fête d'Ifîs relevée de fés 
«ouches A In nouvelle lune de Pbà- 
menoth ou de Mars on célébrok l'en- 
irée d'Ofiris dans la lune, c'eft-à-diré 
on fe réjouiiToic des {îgnes de fécondi- 
xé que la terre commen^ic alors à 
donner. 

Chez tes ancien s Perfes le nouvel an 
Vappelloit le grand Neuru% que l'on 
placeàTéquinoxe du printemps i cette 
tête duroit fiK jours que l'on paObit çn 
réjouiflàncei. Le Roi recevoit alon 
les préfeos & tes hommages de tous les 
cidres de l'Etat; il dîftribuoit des gnir 
ces Si. faifôit ouvrir les prifons. L« 
Monarque entre autres cérémdnies dr- 
fok : i^fÂd k imveau four du nouveau 
noù t de h noave^ amét , d'un noK- 
cftï« tett^îi ilfuutine tout/e renouvel- 
it ; en&he il béoijfôit les gnmds & 
âiÂribCKÂt les préfens qa'il avoit re^m. 
Cette fête étoit celle d'OrofntoHe ou du 
bon principe. Le 17 du premier mois 
les Mages commençoient à réciter ]&m 
Zemzemma, oa liturgie devant le feu 
Acre. Le petit AVarKï: fe cëlébKMt 
it'équinoxG d'automne; il duroicaudl 
fix jours: c'écoitla fête de Mitbrat^ 
^e conunea^oit au 16 de Md^r, qui 



]n, Google 
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,eft ■le"nom de l'ang* qui préfid«a au 
jugement dernier (15). 

Quokjue chez lea Perfans modernes,, 
«inii que chez les Artibea & les Turca^ 
Yaan'èe. Cok hinàire depuis Mahomet, 
4es Ferfsns ne laiiTcnt. pas de célébrer 
-un nouvel an H^abe» placé au temps 
■où le foiei\ entre' dans le biâier , ptC' 
mier des lignes du Zodiaque; c'elt un 
ul^e que le MahotnéEi&ne n'a jamais 
pu déraciner. 

L'année des Bramittes ladtots coio- 
mence à la nourelle Jime d'Avril , mus 
le jour du nouvel an eft h fête du fc^ 
leil , il dt placé au i) de Jan\^ier> Dads 
Je Royaume de.Caticuc, au mois de 
Décembre les Bramines donnent une 
^foJucion générale au ;>euple. A là 
Chine on célèbre pal* -des viTiteB les dik 
^eroiert jours du demier mois de l'an- 
!iiée&les vingt ptsmiendunouTC^anii 
-c'ell; un temps de vacance , toute af* 
fôre cefiê» & les tribunwx Ibnt fer< 
mes. Oq commence fatiaée à la oàu- 
velle ]uoe,Ja.p|u&prbche.daquinetem0 
idégré du Verfèau, ce qui répond atl 

ds) Hydt * ni. Peijfm: Cap. XIX. Mé- 
moires de rAcadémic des Infcript. Toin. XVI. 
p. Î33- Biblioih, Orient, d'Habdotaux bkk* 
Omn 6P Gitarifibid. * 

H4 
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lyé L*Jhtiguîté ^olUfi ' . 
comiuencem^c de Février^ c'dt aTorm 
que le printemps arrive pew le» Cfat 
nois i âulft le ûgne éa Verfesu s'appetle- 
.dans leur hoffie'réfurreBwn du prin- 
temps. Cék as nouvel an que FEmpe- 
reiu: Bùtun làcrificefolemnel auSbuve. 
Tain duciel. Le premier jour de l'an- 
-aée efl fërieux pour les Chinois , ils ne 
leçoivenc perfonoe chez eus de peur- 
4]iion n'emporte leur bonheur, mais 
le feidemain efl remarquable par le 
-brait que Fdb ; faic, l'air retende' du- 
-ioD des cloches, des trompettes âc de 
Fartaierie. Ceftle 15*, jour^èsceloî- 
'du nouvel an que l'on célcbre ht fàmen- 
fe fête des lanternes , c'ell^àrdire à I»: 
premîeve lune {16). 

Au Japon Kaanée fê renouvelle entre- 
le fdlfUce d'hiver & Téquinoie du prii»». 
temps ; elle commence à la nouvelle 
jDBe qui &ic le 5 de Février; ainfi cc- 
jour varie comme celui de Pâque par» 
rai nous. Le premier jour de l'an eft- 
b fête la plus foleranelle des Japonnoist 
«as'; &c des vifites, des. préfent âc 
des; 

(16) Xya Halde HfO. de h Chine Tom. III: 
p. 24«. Hift. Génér. des Voyages Toœ. Vft. 
p. ifia, is\. Ton, V. p. sr^* 
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dès complimens-; cette fdËnmité- dure* 
pendant trojïjours (17), 

A<Siam^cm cél^re.lesi^premieiyi 
jbms^ l'aiinëe; petidaDC les-trois pie- 
mierslestribunaux fcHic fermé», & roa< 
ne fe donne pas même kpdne de me- 
ner' paître les bdtiauzv .LesSiamqisi 
commencent, leur ranéeàia ooav^.- 
lane la plut' proche de l'é^înaze Aa^ 
IHistemps f les trois dertùers J9urs<de; 
Fannée: on'tke des coups de_ canooi 
daai le p^ais da Roi pour ai fair& 
forcir le diable, afin quil n'empêche - 
|H>int l'année de commencer hetuaufo^ 
Kient'(i^.. 

Au ToaquÏR- létHravd ancommen-t- 
ce àlanoNvelte lune la plus proche dé-' 
la-fin d& Janvier^ Il eft: folemnifé pen- 
dant I a jours j dont le pjemierr- «on»*' 
meàlaCbioej^coniàçcé àla triftefle^ 
â£'àl»recraice,'Ie3 autres fontdeflinéftj 
à. la joie, aux. viGtea& a^x plaiûis. 
Les-affidresicelTetit ,Jes<lélùt«iis-ronK 
èr-ahri des pourruite9,.&; les-malfù»; 
teuFS eux-mêmes font impunis (19).- 

Ch»;les.Gaubii c'itok-au.m(n&4^ 

Ç17) llcrapftr. Liv.-UL CIup. ^■ 

(18) Hift.desp«uiil.mr)dÊr.Tom.in.>. ipp- 
'_ Uém. de L'Acnct des Scieo. T. VJI. p, 163^ 
CJa^^T^verniM Voyages.ToiB.V.- 
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V/S " L'/fjitiquité dévêi^g' ■ ■» 
liéeanbre qu'ils appelloienc facré tfàt 
les Druides alloieot z?ec beaucoup de 
folemnité cueillir le giiy de cfaènei le 
■prince des Druides vêtu de blanc. Je 
'déiachoit arec une ferpe d'or, (es ait- 
très Druides le recevoient avec refpeft 
•k caulè des vertus merveilleufes & di- 
vînes qu'on hi attribuoit. Au jour de 
Tan on te diftribooic an peuple en 
Etteaaei ^xmme une chofe facrée en 
^criant à Guy l'an ntuf, pour annoncer 
Il nouvelle année. Au îôlHice d'hiver 
toutes les nations CeJticuies célébroient 
Je Fecour du ibteit Pline die que les 
Druides cueilloienc le guy.au dzieme 
■Joardê la hsKtde-Déœinbre (20). 

Vil Nous ce pou^fons^ pas plas 
'Î<»Q nos recherdieâ; ksufages de tous 
' t^s peuples du mon^ expliqués les uos 
'par les autres, ramenait coDQamnienc 
ifelsfëtcs folafr-eâài'ef^rit primitif ;c^- 
•ijEie déd^ d'année devoit rappeller 
'ïux hommes que-Ie monde avoit été 
■iMtréfoîs ditruiï & faouleveiré , qtfâl 
d^iràit encore être détruit de nouvel» 
^^«ec» finlêroicpeut-étreJanjêa» 

i»), Jipftni. ieVA<k4.des lâffi. Tom. XIX. 
•V. (tÏ7-' Pline Li». XVI. Ctep. 4*.. Difliom 
bfytfaol. 3u mot Guy. Diâiono. dB Jaogde 
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ptfffes Vfageî, Lh.V. CbM. tjy 
^e celle du;periûdfî qm alloit fe tenni- 
ner , & qu'il f^itoit s'y ipréparer eni ap- 
paifanc laDiviait^ - Ce. plan étoit c6n^ 
forme aux idées rel^kufes des hom- 
mes échappés aux imlheun de la ter- 
' le ; mais l'abus qu'on en Ëc tant en bien 
qu'en mal.I'ayoii; en&vcUchez tous les 
peupjes fous Mn arnssmonArueux de 
fables & de chimâ'esï :ioalgié les pré-< 
caudjms des L^tîljmi»:, malgré let 
fecret des rayfteres cet efprit coSèrvé 
par les ufages fe décela toujours. C'eCt 
ainfi que les religions modernes ont 
réveillé & pour'^r^ dir« refTufcité cec 
^prit; pr^itaitifprt^crk parJa police de^ 
anciens ; etks ont, parlé ïi^découverc 
du fore de l'univers qu'on avoic pris 
tant de foin de cacher aux nations. Ijs. 
ChrilliaDifnie en particulier nous en. 
ftSre un exemple dsos les leçons utile» 
Su'il nou0 donûie atinu^lément en nous 
^éf^taQtle tableau de. là fin de» cénips 
^ fe fin de chaque îtnnée \ l'Avent effe 
un temps! de tnftefl^ qiiinous.prép^e 
à un temps de joie, ennaétnoire de fa 
nai^Qce du Sauveur. Les in£h:uélions 
iâges que l'EgJife donne en ce temps 
& q«i accompagnent la perfpeéïive fu- 
Bebre de la fin du monde, rendem ces 
BjeioW^ei de l'ivenir, i^ins d^ngeœuri 
H6 
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iSo L'JjitiquUi dhoiUè- 
iês à. nos fodétéa- modernes qu'elles- nvr 
rétoient ponr les iratjons ancienna.. 
Cependant il fisut avouerqu'ilefl: enco- 
K un grand' nombre d'ÈfpritS', ou trop* 
ïbîbles, OU' trop exaltés, pour qui cer 
tableaux devroient être voilés-. Ils in- 
fpirent à <jue1ques cerveaux plus d'idée»' 
noires^ & tnilantropiques que d'idées: 
religieufès, & leur fanatifrae les raid' 
fbuvenc nuilibles à eux-mêmes & aux: 
antres^; c'eft de -là que fost' venus^ 
leS' ^remens fi communs dans plu* 
fîetir» fiecles de l'Egide & inconnus des- 
anciens. L'homme eft tellement f^t 
pour fuivre fa- reHgîon & pour Taimer- 
qa'il ptie fén humeur & Ton caraftere- 
i tsut ce qu'elle ordonne ;^ il f^ra gar- 
■wec une reli^on gaie, il fera trifle- 
avec- une religion crifte ; il lui ftibor-- 
donne fbn b<nihetir & s'en rapporte k^ 
elle fur^ ce qui l'intérefiè le plus; Lst 
religion eft- faite pour renà^e les hora^ 
me heweus ; die le peut ; c'eft à fe». 
miniftres à feaàt qu'ils fttnt ref^slà- 
bles envers Dieu naa feulânent d»: 
Bonheur- futur, mais' encore du- bon-> 
feeur préfeai des peuples dbnt iîî ontr 
k coE^aoce;. IJB' ooivent forcer qoe Sr 
lès anciens, ont tfté ocmpés {xk- leur- 
kaaheiu--sré&iuv, U feroic- auffî vkiet»: 



]n, Google 



farfesUfaget. Llv.KCh'iIT: i«fe 
flfe tromper les modernes fur leur-étai: 
aâuel & fîir. I«tir état' futur:- Chaouii) 
âè'cei deux écacsdoit avoir' Tes juftet. 
bornes ;-ce ferok un. crime contre lê: 
genre humain que de troubler- & in* 
%uiéter fans caufe le bonheur, dootiii 
àok jouir fur la terre.. 

VIII. AvasC' de terminer ce ctîapî>- 
tre il faut, encore dire quelque, cholc: 
des fêtes desl^fôns: Les. nations ont : 
toutes célébré la fin & lé renouvelle* 
ment de l'année; mais l'année , aînlî 
que le jour & le mois, adesphalèsi. 
Le périede annuel le diviJê naturel!»- 
méat en- quatre autres périodes que l'oli 
Bomtne faifons; voilà l'origine des fê^ 
tes des f^ons. Ch&que différente po^ 
iition de la^tore à l'égard du foleilat 
donné lien à une inftruâtion fur les vi— 
cdffitudes de la nature; d'ailleurs on a . 
Kgardé le printemps comme la nailTan^ 
ce & l'enrance de l'année;^ Tiké com* 
mefà jean^, l'automne comme fon; 
&ge mùr; l'hiverenGii comme là vieil» 
lëfîe.. be printemps & l'été ont- été rer- 
gardés-comuK le jour de l'ansée, l'au- 
tomne & l'hiver comone fa nuit ; c'eil 
relacivement' h cette dernière &çoai 
àîeavi&gc» les dioiès que tant de ii^ 
Û008 ss^déa par un elpric.fuiiebKeK 
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ont commencé leur année ainfî que leUr 
jour an déclin du foleil , c'eft-à-dire 
vers l'équinoxe d'automne. 
■_ Comme c'ell avec le progrès des /âî- 
fons'que s'avancent les fruits de l'agrî^ 
culture ,. chaque commencement de fai- 
fon devenoit pour les hommesun mcH 
ai de prier & de louer la Divinité' lè- 
joD la p(^ition des dimats , <& les of-t 
frandes fuivirent U faifbn. Au prin- 
temps on offroit les prémices, en été 
on ofFroit des gerbes , en automne de» 
fruits:- en hiver on prîoit pour le fac- 
cès des amenées & L'c^ideinandQÎt lè 
raour du foleil. Glœz des hommes ini 
quiets & troublés par la terreur, com* 
me nous avons vu partout les anciens 
habitans de la terre, ces ufagej étoient 
accompagnés d'idées lugubres & de 
craintes. Plutarque nous dit qu'en Egyp- 
te, à chaque renauvèllemeat,de*faifQn 
on pleuroit; fur les &uit$ de la tene 
^, On enfevelit Ofiris , dit-il,' quand 
„ on couvre la femence;, quand elle 
„ germe, Oflris reiTufcitc" (ar). Ce 
langage ainfi que les exeo^Iea que nou» 
avons rapportés ailleurs prQuv£ que les 
iiètes d'a^iculiure & dés faifons rap^i 
peilolent des idées fitaetHes. La plû:* 
■V i*f^Pititmeb.inIJÎdeffiOjiridt. ., i 
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part de ces fèces avoleot des motifs) 
trilles (^e l'on expliqaoit par les fables 
& les allégories d'Ofiris , d'Adonis , 
d'Atys, de Bacchus , de Cérès, de Pro- 
ferpine, &c. Les opérations de la na- 
ture exprimées dans un langage figuré» 
étwent U fource de ces fables i le dé- 
clin d'ime faifon faifoic célébrer la nwrE 
d'Adonis, & le lendemain on célébraJK 
fon retour à la vie ; c'efl: dans le njême 
icfprit qu'cHi célébrait la naiffance dç 
quelque. Dieu & l'enfantement de queÙ 
.qiieDéêflb comme Ifis ou Latone, &a 
. Les anciens ont eu une multitude de 
fêtes forriea de J'ufage de folemoifer Ift 
:fin &. le retour des faifbns; elles fe fonc 
:multi|^iée3 chez eux fous diâ^érentes 
:formes & fous différens noms, pM" I9 
variations arrivées dans leurs années, 
■JSt furtout par l'oubli où ils font tombés 
.des motifs primitifs^ maè je huITer^ 
■à d'autres le foin de parcourir ce diamp 
*fi vafte & d'examiner *ces fêtes en d^ 
.^1. Il fuffit de rappeller id q^e tpi^ 
tes ces folemnités âvoient un ton lugu- 
"Eire dans quelqu'une de leurs partie^î 
.«"éwic, fqirant VaiToo, en mémoire 
,de ce que la terre avpit été frappte 
ife ÇériÙté ^ue l'un invo^uoit dans çç» 
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letes'Ifi!, Cybele OH Cérès ^2^ H»»- 
jace nous montre que-le Sacrifice iju'oai 
faifok à la cerre, à Sylvain &aiiï Gé* 
nies- après la moiflbn, étoit fait pour 
lappeller Ia> brièveté de la- vie (23)1. 
Ct^ei les Siciliens' les fêtes d'agricuita* 
re & des faifons- avoient' pour objet de 
repréfenter la vie fwnple & primitive 
des andenshabitans-de laterre; Enfla- 
fshesiun peeptè moderne que l'amiqui- 
të de-fës afages doit ^ire placer aB< 
rang des anciens , TEmpereur de la Oû- 
nefacrifie au temps vrai des deux fot- 
flice» & des deux- équinoxes; ces fêteS' 
font précédées dans tout l'Empire dé 
m>is jours de jeûne pendant lefqueli 
en ne mange ni viande, ni poiÔbn;. 
tes tribunaux font fermés, & toutes les- 
affaires font fufpendues (24); 

IX. Ceftiie ces andens ufages & de 
eete^rit lugubre qui les afaicnaître 
que procèdent chezlès Chrétiens Grecs ■ 
■& Etliiopiens les quatre Carêmes qu'ilS' 
obfervcnt- r^oufeu^emen^ chaque an- 

(iiy Jpud.dugujlimm de-Civitate Dèi. L9^ 
■ViLàp.zu. 

{ii) MimûTnt'imimi, y. BtratU'E^tt^ ■ 
Lib.jr:vi. 1444. 

(24) Duhalde Hift. de la Chine Tom. lU; 
pc 7. HIft. Génér. des Voyages Tôm. TK !>. 
»,& 322» 
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Bée. Il eft vrai que ce» longs jeunet: 
ae font plus placés aux eenips aftrono^ 
miqiies, mais comme ils ont pour ob* 
jet de fe préparer au» quatre grandes. 
ibiemnkës annuelles, cela doit fufBrc 
pour noue faire découvrir leur origine. 

Nos Quati^temps que quelques-uns. 
regardent comme un ufage nouveau & 
particulier à l'Eglife Rcmiaine , ne font 
qu'un uftge renouvelle. Ces jours de 
j^tlne, dans refpric de leur inftitution-, 
devroienc toml^r exactement aux veit- 
fes des fotftices & des ëquinoxes. Autre- 
' (bis l'EgtHe fixoit les quatre-temps à Ik: 
première femaine de Mars, à la feco^^ 
de de Juin , à la troJGeme de Septem- 
bre & à'Ia quatrième de Décembre (25)^* 
Cette- diïïnbution eft remarquable par- 
la fingularité du fyftéme; jt-femble^fu'il 
eût été plur naturel de fuivre le fyftê- 
me afli-onomique : nous nous fâmmes- 
plus-rapprochésde la nature par les quà- 
tre-temps d'automne & d'hiver , qui 
font aékiellement fixés près de l'équb- 
noxe & prés dafolflice; mais- nous nous 
en écartons pour les quatre-temps du 
printemps & de l'été;, car- au lieu de 
les célébrer ei> Mm-s & en Juin d'une 
manière invariable, ces jeûnes font mo-- 
0î5) Gloflliiie de Ducacge aatnotjejuniami. 
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i>iles, & foapenc placés vers le miiien 
.de Février & de MaL Je ne devine 
point qu'elle peut eue la caufe de cet- 
te bizarrerie qui feroit très-facile à cqr- 
.|iger. Les quatre-temps placés en Mai 
ne font qu'un double emploi du jef^oe 
,'qui précède la fête cyclique de la S. 
Jean d'été; le< quatre-temps placés en 
Février devroient fe perdre dans le ca- 
rême , qui n'efl lui-même qu'un des qua- 
tre-tempf , plus long que les autres k h 
.yérité y parce qu'il prépare au retour do 
printempa ^ à celui de l'anoée Pafcha- 
|e, ainO tes quatre-temps ne font que 
.des carêmes ; auiïi les Ethiopien; & les 
.Grecs en font quare* Notre carême 
«ft précédé d'un temps que l'on nommé 
■Carnavali c'efl: une folemoit^ célébrée 
k la manière dont les Payens céMbioieot 
Jeurs Bacchanales, & qui^ comme el- 
)es , a eu dans r(Hi origine des moti^ 
.Ctïftes & lugubres ^ comme nous l'avoDS 
fait voir en beaucoup d'endroits , & 
qui peu-à-peu s'efl: changée en licence 
:&. en dinolution. Quoique le peuple 
n'ait jamais entendu parler jui d'OIiris:, 
ni de Bacchus , oi d'Adonis » il ne lais- 
fè pas encore de faite les fuoéia^es du 
Mdrdî-Gras. \ 
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CHAPITRE IIL 

Des fêtes hnmms ou du mwj, oa iesfl- 
tes qui déptndetit dU coûts de la lune. 
Des Néoménies, ûu fêtes de la nou- 

: ^ellelunet duSàbBat^ t$c'. 



ï. Ku Hez preique tOQS les uidens pea- 
:{des le cours de la lune a d'abord fern 
■A régler l'ordre. des fèces, & dans ce 
-fens toutes Ied||êtes de l'année étoienc 
Junaires^ pappelle Ici fêtes lunaires les 
quatre folemiutés du mois primitive- 
ment indiquées par les pliafes de la la- 
ce. .L'aimée primitive a toujours été 
;coapofëe de douze mois , on avait fen.- 
lement iôin d'en intercaler un treizt> 
ne , tantôt à la troifieme , tantôt à la 
cinquième année , afin de maintenir 
l'or-dre des mois & des fêtes dans les 
iÊùfons ausquellei ils avoient rapport âc 
dont ils fe feroient écartés fanscela^ 
par ce moyen cmfaifbic toujours eofotr 
te que l'année recommençât avec une 
kouvelle & une pleine lune j il en étott 
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de même des faifons auunt que la chà^ 
fe étoit praticable. L'année Eccléliaflii- 
que & l'année civile des Rébreux 
étaient Bzées par les nouvelles lunes;, 
cependtot il'falloic que l'une commeii> 
^âc avec le printemps^ & l'autre avec 
l'automne. On voit dé même dans Plii- 
tarque, les fêtes d'0Iîris,d'nis«3t d'Ho- 
nis, quoique fêtes annuelles & folaures,. 
déterminées par les apparitions , les 
conjonctions & les oppodtions , de la: 
hine. Les Chinois commencent leur an* 
née à la nouvélIe-lune la plus proche dd 
quinzième degré du Verlèau'; dès les 
plus anciens temps c'ëtoiti U' nouvel- 
le lune la plus proch^ki foiftice d'hi* 
ver (i); Les JapiHiois commoicent 
leur année k la nouvelle lune qui pré* 
cède ou fuit le 5 de Février. Avam 
Mahomet le» années. &. le» nx>is des 
Arabes étoient folaires, &, les- mmi 
tomboient toujours dans les mêmes fai- 
fons, depuis ce légiflateor leurs années 
& leurs' mois font devenus lunaires & 
parcourent toutes les faifonst Us fuppo- 
fent la fuite de Mahomet, ou< ce qu'ils 
comment V Hégire, arrivée: le premîo: 
db nois de Moharnms quoi^^lle fmc 
Cl) Mémoiiei de l'Académie Tom. XVUr. 

a- m-- 
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arrivée le premier du mois Rabi. L'an- 
née aâuelle dei Mahomécans eft àe 
354. jours. 

Je ne parle point ici de toias tes an* 
très peuples. On voit que cffëz les an- 
ciens la liHie cft toujours encrée dans 
le plan de leur année folaire-; il leur 
étoit fans doute difficile de concilier 
les mouvemens de ces deux aftres; 
aullî les peupks qui avoienc des con- 
noilTances altronomiques éioient per- 
pétuetletncnc occupés à travailler pour 
maintenir l'ordre îblaire des fêtes lu- 
naires; & les paiples qui ii'eurent que 
peu ou point d'afb-onoime, comnie les 
Crées & les Romains pendant un cer' 
tain temps, tombèrent dans la confû- 
fion quÊ Doos avons fait remarquer, âc 
leurs fêtes furent dans le plus grand 
défordre. C'eft au peu d'expérience des 
Occidentaux anciens dans l'aAronomie 
qu'il faut attribuer la mn-obfervatioa 
de la femaioe, non que ces peuples ne 
l'aient eue originairement, mais parce 
que vraifemblabtement s'étanc long- 
temps fervis dece cycle incomplet fans 
précaution & leurs fêtes s'étant pat 
conféquent ji la £n écaitée's & du couis 
de la lune & du cours du foleil , ils au- 
KQOK, fupléé à ce défaut pas qudquec 
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obfervations particulières &. groffieres» 

Sui, fans remédier à l'aDcienne confîi- 
on ne firent pas moins perdre de vue 
l^den ofage. Oh peut remarquer que 
chez les pdiples aflronomesquitMitcon- 
ferré le mieux l'ordre ^e U femaine, 
cette femaine , confervéc comme un 
ancien ufage j n'entroit plus pour rien 
dans leurs caleals. Les Chinois chsz 
qui l'on a trouvé une femaine dont lei 
jours écoient , comme en Egypte, nom- 
més d*après les fept planètes, n'en font 
Srelqu'aucun ufage, mais il fe fervent 
a cycle de 15 & de 60 jours. Les Ja* 
ponois qui obfervent la femaine plus 
régulièrement & qui ne donnent à leurs 
fliojs que 28 jours , font de très-pau- 
vres -artrononiBs. Peut-être eft-ce le 
refpeft que ks Juifs ont eu pour la fe- 
maine qui a rendu ce peuple fî ignor 
Tant en aflronomie; l'imperfeftion de 
«e cycle rëpondoit à l'ignorance des 
ibciétés naiflantes, dépourvues de tou- 
tes connoiflances & de toute obferv» 
tien. 

Des auteurs ont prétendu que toui 
les anciens peuples ont fait un ufàge 
régulier de la femaine } on a fait de 
groi ouvrages pour le prouver, cepen- 
icupt la chofe efl: eocore en prd)l^j 
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a y a lieu de croire que la plupart dei 
anciens s'ëtoient déjà fort écartés de 
cet antique ufage , & que fî depuis la 
captivité les Juifs en ont été rigides 
obfervateurs , il n'en avoit .peut-^re 
pas été de même ni fons la Théocratie, 
ni Tous les Rois; leur penchant pour 
l'idolâtrie leur fit fouvent & longtemps 
ûégliger leurs Jubilés, leurs Riques & 
leurs Sabbats. Il eft certain que les Juifs 
ayant enfin ttédifperfés, & le Chris-: 
tiaiiifme né dans leur contrée, s'étant 
répandu dans tout l'Empire Romain, 
la femaine dut inrenfiblement paGer en 
bfage , & l'on commença à s'en fervir . 
publiquement l'an 150 de notre Ere. 
Ob a lieu de croire que la femaine étoît 
beaucoup mieux obfervée en Orient , 
c'eft-à-dire chez les Chaldéens., les 
Affyriens , les Egyptiens , les Sabiens, 
les Arabes, les Indiens & les Perfes; 
étendant on a des preuves pour & 
contre , ce qui indique que l'ufage 
a varié avec les temps ; aujourd'hiri 
nos voyageurs ont trouré la femaine 
connue & plus ou moins obfervée chez 
ton? les peuples d'Afie où ils ont pé- 
nétré. . 

' II, Nous ne confidërerons point ici 
ies fêtes liinaîres du mois fous l'afpeét 
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^ulgure , mais fous YsTpetl primitif âc 
la religion des premiers hommes, c'efl- 
à-dire -comme des fêtes dans lefquellei 
à l'occalîoti du renouvellement de la lu- 
ne, de Tes déclins & de iès phafes, 
on s'entretenoit toujours d'idées fune* 
bres & apocnl^ptiques , fuivies de ré- 
iouiflances & de jeux, ^ind il nom 
importera peu que ces fêtes foient ou 
non efpacées de fept jours ea fepc 
jours ; nous examineroos refprit de 
la fête , 'fous tel quantième qu'elle le 
trouve , & par l'efprit des ulàges obfer- 
vés nous jugerons de combien ces fêtes 
«'écartoicnt quant à leur poGùon , du 
prindpe primitif que cet efpnt loi-mé* 
œ nous fera découvrir. 

Le mois lunaire a indiqué quatre fê- 
tes donc la première a rapport à ta nou'- 
Telle lune, la féconde a fon premio: 
quartier, la troifieme à Ton plein & h 
quatrième k Ton dernier quartier ou à 
ion déclin. Voilà l'efprit primitif qui 
«voit placé les fêtes de fept jours ea 
fept jours, ordre d<»ic oa s'efl. plus ou 
moins écarté h prc^ortion des connois* 
iànces que les hommes ont acquifes en 
aftronomie , ou du plus ou moins de 
lefpefl qu'ils ont eu pour l'ufage. Mais 
l'occafion de ces quatre fë^s étoît tel- 
lement 
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. 'kàaeat réglée par les phafes lunaires 
qu'il y !i ces peuples qui , fans s'em- 
borrafler du cycle de fept jours , n'en 
célèbrent pas moins les phafes lunaires 
aux joiHï où ces ghafes arrivent. Aa 
Mexique , où Tannée étoic compofée 
de i8 mois de 20 jours chacun, cha- 
que mois étoic divifé en quatre parties 
on fetnaines de cinq jours^ donc le pre- 
mier étoit une fête réglée (1), Voili 
iHi exemple qui nous montre comment 
tm s'eft' écarté de l'efi^'it primitif, mî- 
me en voulant le fuivre. Les Siamois 
au contraire ont dans chaque mois qua- 
tre fêtes aux quatre principales phafes 
de la lune , celles de la nouvelle & de 
la pleine lune font les plus folemnelles. 
Ce Ibat en effet les phafes que la natu- 
re diflingue d'une façon plus marquée 
âes autres, qui ont toujours été les fu- 
jets de la plus grande folemnité ches 
les peuples anciens & modernes ; la 
Bouvelle lune a même obtenu le pas fur 
la pleine lune, & plofieurs n'ont fait 
aucune attention aux quartiers; ceux 
qui n'ont folemnifé que les deux pha^ 
fès principales n'ont eu par mois que 
deux fêtes efpacées canc« de 14 & 
Hifîoire Générale des Vofi^i Ton. 
•• 530- 
Tme m. l ■ 
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tantôt de 15 jour«,_ Ceux qui ont celé- 
brë les troîi premières pnafes & qui 
ont négligé la dernière , les ont oidi< 
nairement célébrées de fept en fept 
jours; mais la méthode a dli varia 
pour ceux qui ayant <Mexvé de fept ea 
îq)t jours les troii premières phaiès', 
ont auffi voulu obferver la quatrième 
^u bout de fept autres jours; en eS^ 
il devoit arriver delà que la quatrième 
fêmaine devoit être tantôt de 8 & tan- 
tôt de tf joun , c'eft-à-dîre d'une fema- 
ne de fept jours intercalée d'un ou de 
deux jours pour atteindre la nouvelle 
lune fuivante. Nous n'avons auctm 
velHge de ce dernier ufage , mais il a 
été d une nëcellité fi indifpenfâble chez 
ïes peupl« qui ont voulu fe fervir con* 
ftamment de femaines dé {g>t jonn^ 
fans s'écarter des phafes lunaires , que 
ma'gré le filence de l'hiftoire il faut 
croire qu'ils ont eu recours à ces inter- 
calations hebdomadaires foit tous let 
niois, f«t au moins toutes les faifoniL 
Cdrt, fans doute, la difficulté! qu'il y 
âvoit d'ajufter cette dernière lèmaine 
qui a (ait que la plupart de nations ont 
négligé la fête du dernier quartier , & 
queja plupart d'entre elles n'ont eu au- 
cune fête depuis la pleiqe lune jufqa'à 
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la nouvelle. On peut remarquer dans 
nos Caloidriers que les trois premières 
phafes de la lune fbnC preique coujours 
efpacées de fept jours, & que k qua- 
trième occupe toujours 8 ou 9 jours. 
Selon H^de ia ancïou Perfes ne ùâ- 
foient point ufa^ de la femaioe ; aîn- 
fi que les Grecs , ils divilbienc leur moii 
ca trois efpacesj cqjeodant cet auteur 
remarque chez eux têt reftiges d'un au- 
tre ufage que void: chaque jour du 
mois portoii chez les Perfes le nom d'oa 
ange: msûs on remarque ^'à certains 
jours le nom de Dieux étoit joint k c& 
lui de l'ange : ces jours étoient le i , le 
8 » k 15 w le 23. Hyde a rairon de les 
appeller letfabbatt des Mages ;^r où 
l'on voit que leur mois écoit compofé 
de deux femaînes de fept jours & de 
deàz autres de huit jours, âc que le 
I , le g , le 15 & le 23 ëtoient les [ve- 
miers jours de chacune de ces femaî- 
nes ; cette dlvifion étoit dîne d'uK 
peuple éclairé ^i étitdipit raftronob 
nue, & qui ne fuÎToit pas en aveude 
les anciens alàges parce qu'il connoi?* 
foit le principe du cycle de 7 jou» , & 
il avoit trtMivé le moyen d'çmpêcher. 
que ce cycle n'antid[^ fur les mois (3^ i 

C3) SyJe * RiUgime Perfanin, C^. XIX* 
I » 
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tç$ VJntt^uité iévoUle 

Une lèconiJe raifon s'eA jointe I 
cette difficulté du calcul , c'cfl; l'idée 
'^u'il piroît qu'onceue les peupleapftirle 
temps dtt décours de la luDe qu'ils ont 
regardé comme un temps funefte & 
malheureux. Cette idée cÉnoic au fyt- 
lême général & à l'cTprit du cyclifinc 
apocalyptique qui avoit infeéte hs na- 
tions. Nous avons dit en parlant du 
période journalier , qu'après l'heure de 
midi les Romains ne prenoient plus lei 
augures; ils obfervoiau la même cho- 
ie par rapport au temps qui fuit la plei- 
ne lune, qui eft comme le midi de cet 
aflre; après tes Ides ils ne prenoient 

Sluslesauguresà caufe du décours. Li 
emiere femaine de chae[Be mois efl: 
encore réputée malheureufe à, Mada- 
gafcar. Les Tartares n'aiment k com- 
mencer leurs entreprifës que le i dt le 
15 des lunei Au Tonquin on va fa- 
ïuer l'Empereur le i & le 15 de la lu- 
ne. AriilophàHe dit q'ue le plus abomi- 
nable des jourr eft celui de la vieille 
& de la nouvelle lune , ce qui doit s'en* 
cendre, non du jour de la nouvelle lu- 
ne, qui de fon temps étoic univerfel- 
lement reconnue pour une fête de joie , 
mais de la veille , qui efl le denjîer jour 
. (te U hme précédente. Lei deiuien 
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jours de la lune font encore desjoun 
de crainte pour la plupart des Juifs y il» 
jeûnent ,. un jour eu deux avant fon re- 
tour (4). Les Natchez , peuple fauva- 
ge de la Louinade , offrent régulière- 
ment à la lune daas Ton déclin des^mêcr 
délicats pour l'engager à revenir.. Les 
Japonois qui célèbrent te i & le 15 de 
la lune ne célèbrent point Tes quartiers., 
mais ils célèbrent le 2S; cependant 
Kempfer nous dit qu'on fait peu de ca» 
de cette fête, qui n'eH: folemnelle qu& 
pour les a Jorateura d'Amida, que nou» 
avonsdit ailTeurs être un emblème chro- 
DÎque du Dieu de la. fia des teints, & 
dont les feélateurs font des fanatiques ^ 
mais nous allons voir d'une façon' pliis- 
étendue les ufages funèbres qui ont r^- 
pcwt aU' découre de h> luoe^ nous exa^^ 
mineron* la Néoméniey dont la. folem- 
aité mêlée d'idées funèbres & gsie» 
comme toutes leS' autres fêtes , nou» 
préfente des contrariétés qu'on n'a pit 
comprendre jufqu'ici , faute d'avoir" 
connu t'efprit lugubre & apocal^tijjue- 
qui a fait la baie de toutes les iofUtu^ 
dons de la première antiquité.. 

(4) Cérém. Rcllg. Tom. IV & VI!. Baffia» 
g«; Lib. IV: Chap. 4. Hiftoiie Généntc dt»' 
Vofagçs. Tom. vn&IX. 

1-3; 
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ij)8 VAntifàti àheSég 

m. La Néeménie ou fête de la ma- 
Telle lune étoit d'un ofage prefque oni- 
Terfel chez lei peuples de l'Amérique; 
Suivant Coréal , tes Moxes ven la.noo- 
Telte lune fortent de leurs villages déi 
le point du jour , &. toarchenc en filen- 
ce vers une coHine voinne; latfya'ik 
j font snivés ils jettent des cris afiteux 
ioas prétexte d'attendrir le cœur de leon 
Divinités; toute la joum^ fepaflèà 
jeûner & i crier lamentat^ement; mail 
auflitôt que la nuit commence les afll»* 
lans fe livrent à la joie; les prêtres lé 
coupent les cheveux, ce qui pour eux 
èftunfîgne d'allé ffeik^ & s enivrent 
au fon des ïnflrumens ; le peuple imi- 
te leur exemple & pafîè k nuic k dàn- 
fo-, à chanter & à boire; ces extrava- 
gances finirent fbuvent par des com- 
bats dans te^uds ces {ouvres infiaifës 
fe font des bleiTures cmelles & vont 
jufqu'à fe tuer (5). Oa voit par ce ré- 
cit que cette fête a deux parties, l'une 
trifte & inquiète, l'autre joyeufè & tur- 
bulente. Les Mexicains & les Péru- 
viens célébroient auffi la Néoraénie, & 
les Canrïbes failbient ce joar-là un grand 
bruit & des horlemens. 
£n Afrique les habitans du Cap de 
(s) Coml. Voyages Toid. II. p. 361. 
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trâœe dpérance célèbrent par des fêtes 
le te&ouvdlement & le plein de la lu- 
jK ; la céiémoiue dure toute b nuit 
avec un grand fracas; & l'os y donne 
des fi^es de terreur & de joie. Les 
Nègres louent la nouvelle lune dès 
^'Ss la voyent paroître , & deman- 
dait au c^ que leurs rîdKflès puiflsac 
augmenter avec les quaitïers oe la lu- 
ne; cependant îls c&!Caa tout travail 
ce jour-là, & ne permenenc point aux 
étrangers d'entrer chez eux, parœ que 
c'efl: un jour de fang. Ceux d Angoy Â 
la nouvelle lune peignent leurs idoles 
en rouge, làlueot la lune à genoux, 
& demandent que leur vie puiïïe Te re- 
Bouveller comme elle. Les Caffres fit 
font ce jour-là une croix rouge fur le 
front , ce qui paroît être un ligne 
d'expjadon (fi). Les femmes d'Angola 
tournent le dos à la lune, parce qu'el- 
les la regardent commela ciuTe de leurs 
in&rmices périodiques. Au Monomoca- 
pa l'Empereur armé court dans fon pa- 
his comme s'il vouloit combattre , en- 
fuite il régale les Seigneurs de fa Cour 
avK du bled d'Inde ou du Mahis. 
Si nous paiïbni en ACe, nous y 

(6) Htftoitc C^Déitlt àes Vsnect Ton. 
1II.IV&V, 
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iteô VAntiqulU itvoiUf 
trouvions divers ufages aflêz anxr» 
£065 k ceux c[ui viennent d'être rappor- 
tés. Les Minereliens» quoique Chré- 
tiens, tirent I épée lorfque la luae pa- 
roît, & mettent un gonou en terre 
pour h ittluer; cepmsintils accufénc 
cet aftre de tous les maux qui leur ar- 
rivent : c*eft d'après ces idées qu'ils 
refient tous les lundis fans rien faire; 
ils s'abfHennestmêmedepuirer de l'eau 
qu'ils croyent infeftée ce jour-là. Dans 
rifle de Java le peuple poufle des cris 
ie joie à la nouvelle lune: à Bengale 
elle eft reçue par des battemens de 
nains, des acclamations &danres. Les 
Bramines Indiens aux nouvelles lunes, 
font fortlr àet pagodes les ftatues de 
quelques-uns de leurs Dieux; tantôt c'ett- 
Vijinm qui doit détruire le monde , tan- 
tôt c'eft Efoara ou Isburen que l'on 
croit être le même qu'Ofiris. Au refi* 
aux Indes les nouvelles & tes pleines 
kines font précédées d'un jeûne. A la 
Chine les nouveltes & tes pleines lunes 
fbnt confàcrées à la mémoire des ancê- 
tres devant les images defquets. on al- 
lume des cierges: tes Bonzes Chinois 
prient toute la ntrit gui les précède. La- 
nouvelle lune arrivée eft célébrée par 
4^i illuminations ,& des feux, & quel* 
que*- 
• 
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psrjés lyages. Dv. K CbilW. sens 
gpes-uDs courent en furieux avec des.' 
torches à la. main.. Au Japon le pre- 
mier jour du mois (èpalfe en-féÛcia- 
âoiis, en viflces &en complimens; le: 
peuple J^ponois n'a retenu q^e la par^^ 
tie gaie de cette fête. (7),' 

IV. Paflbns maintenMt aux Ro-- 
mains, Horace dît. „. Si toutes les foî*^ 
„ queJa.lune fé-renoavelle vous élevé*; 
„ au ciel vos mains fuppliàntesf il vouK 
„ oSrez. aux. Lares dé l'eDcena,. des; 
„ fruits & un porc, vos moifloBS, vo»; 
„ vignes & vos troupeaux ne fouffri- 
„ ront aucun mal " (ê). Dans lé culte: 
des Lares il eff aiTé de recpnnoître ce- 
lui que les Chinois rendent k leurs an- 
cêtres morts$ il nous montre donc que: 
Û-Néoménie Romaine étoit en partie: 
funèbre ; &'. comme aux Saturnales que; * 
nous avoBS fait voir être une fècelu- 
jpibre & relative aux £iis des péh'odes^ 
on faifoit une, commémoration desLa-r- 
res^on-efl. en droit dé regarder ce cul»- 
te comme apocalyptique. LaNéoméme^ 
ne fe célébroic à Rome qii' âpres avoïir 
wi. la -lune qui ne peut être apperçue: 
^e. deux, jpws . zgtès. fou v^ricable: 

(7} Cérém.SeHg. Ton». V. Kempfct Tmifi.' 
r Liv.m. Chap. 3. Letrres é<lffiante8.T.XII& 

Est ■ 
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SOS VAnHqmii divoUée 
Tenouvdiement; c'étoit Je fécond Pon- 
dfe qui ayant obfervé fon renouvelle- 
ment l'annonçoît au Roi des facrifîces, 
& après avoir ^t enfemble le facrifice 
de la N^omënie, ils appelloient le peu- 
ple au Capitule & lui annonçoient les 

: Nones fuivantes. La femme du Roi 
Fontife ^ifoit de fon côté le làcrifice 
d'une truie ou d'une brebis à Junon , k 
qui toutes les Calendes ëtoient confà- 
crées. La Néoménie étoit aufli un jour 
itaSanUét pour le Stfnat, tous les Sé- 
nateurs abrs à la ville étoîent obligés 
de s'y trouver fous peine de payer une 
amende. Le jour des Calendes étdt 
réputé malheureux , puiiqu'on ne fe 
Biarioit point ce joar-îi ; le lendemain 

«étoic plus malheureux encore ; d'où l'on 
rtôtque la Néaménie Romaine ne pré- 
lêntoit rien moins qu'un a(pe£t riant (9). 
Le nom de Calinâes que les Romains 
ont donné au premier jour de leur mois* 
a donné lieu à des difpuces ; je crois 
que Ton peut s'en tenir à l'opinion de 
Macrobe qui dit qu'ori^nairement au 
lieu de Kalends on difoic Kaleta, qui 
dérive du mot Grec £«>«»« j'appc^ 

' (9') Maetab. SaWrnal. Lih. T. Caf, 75. CUlu 
Xplli. ad ^ttietm.m.IF, £0,11. Juk Ctlt, 
L&.F.Caf.ij, 
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le; ce mot dérive lui-même du Phéni- 
CKU KabalzppeDérf convoquer; c'efl: 
de ce dernier mot qu'eft formé le nom 
de Kiéeleth^ que .porte un livre de Iz 
Bible que nous tppdloas EccUjiafle. 
AinG le mot Calendes ou Kaletides llgni- 
ifîe jour d'aOèmblée ou de convocation. 

Chez les Gr«3 la Néoménie écolt 
un Jour fa^, il étoit confacré à tout 
les Dieux , & furtout k Apollon com- 
me ïauteur de la lumière. On fàifoic 
des facrifices dans la citadelle d'Atbe- 
2M8 accon^agnés de vcgux pour la féli- 
cité publique pendant le cours du mois. 
Les enfans imploroiem les Dieux pour 
leurs pères : ron pla$oit dans les cair»- 
foon des tables couverces de pains pour 
les pauvres qui les emportoient , & l'on 
difoit qu'Hécate les avoit mangés. De- 
puis un temps immémorial la po{AtIace 
-& furtout les Cnnmes étoienc diuK 
rhabitude d.*^ler h nuit hurler dans 
ks carrefcHn's, d'appeller Hécate fepc 
fois, & de chanter des chanTom lugu- 
tnes en mémoire des infortunes deOé- 
rès & de Proferpoe; pour coimoîtce 
l'esprit de cet ufage , voyofts ce que c'^« 
toit qa'Hécate (10). 

fio) Mttirjiiii Gracia firiata Lii. V. .AU- 

^Mb.te Piutt.FêlMmitnh^ui, litchi: T(9i. 
1 6 
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204 - L*'Jntiquîté âhinUe' 

Cette Déefle , comme toutes lej D^ 
vinités du Paganîfme', n'avoit pas une- 
généalogie bien décidée ; tantôt elle 
etoit fille A'AJlêrie ou de la Nuit fit du 
Tartare- cude Latone. Aftérie efl; le 
même nom (^'EJiber. & que Saîurni^ 
& Ognifie-,. ainli que Latone celié qui 
eft cacliéci L'obicurité de ces filiations, 
d'Hécate ne prëwieat point pour elle; 
& quelle- que ftàt lafignificatîon de 
fon nom, elk préfeate quelque chofs: 
de fijnebre., (Ai- la repréfentoit ordi- 
nairemenEainn que lecbien des enfers^, 
avec trois têtes, dans ks mains elle 
tenoit un flambeau,, un fouet-, un glai>- 
ve&un ftrpent, ce qui la rapproche 
encM^ des trois furies & dès trois par* 
ques. Cependant le flambrau , le fer»- 
goit & l'opinioa- où l'on- étoitencorc; 
^fi'Hécateétoitlalune^ nous fait voir- 
qufr ce monflrc étoit un emblème cy- 
cli^e de l'aftre qui porte.Ia lumière S 
vjak mefure les temps; at^ dîToit-oa. 
qji'HëÊate préfidbit à^lanaiflànce, k^ 
■&vie âfàla mort, au ciel, à la terre 
jlcaiix enfers; j'ajoaierois: encore aR' 
-paaë»,attppéfent^aufMurî Hécate 
«toit donc une t)ivimté cyclique & dét , 
Jjïrs.une puiflànce terrible qyi mena- 
,ffiàt kx tommes, de deltruaioc ;. auflii 



in.CoLyk' 



fsrjes Ufages. Lîv. K CB. ITt soy: 
ks Flatonicions difoienC que cetter 
£)éeire,. ainH que Plucon & le chien ^ 
trois têtes ne repréfeotoient que le:- 
inauvais principe , que les Ferfes nom- 
tasÀ'e.'at Jrimane. Au refte^ fiûvaut le9' 
idées du Faganifcne , c'étoit une Divî-* 
nité vengerdTe, amie des Eunaénides,, 
quiteooic, félon Héfîode,. le deftiads 
a'terre &de la mer entre fâs^^nainb. 
Elle étoic la foaverune desMa^ciensj, 
des fonges-, des fpeâres , des phatitô- 
nes aides terreurs; elle ptéfidoit aux^ 
(BTTefours & aux portes^ par^ la même- 
laifon qu^e Mercure , le condu&eur des- 
morts, pTéfîdoit aux chemins , & que* 
tant d'autres Divinités chroniques âc: 
ejrcliques préOdoient aux entrées des- 
viltes &. des maifons', le tout fondé; 
for. ce que la vie n'eft qu'un pafiàge,, 
idée très-conforme au génie primitif de ■ 
Fantiquité: Le vulgarenetxinnoiffoîii: 
cette Divinité que par< fa fable , mais - 
pour les gens d'un autre ordre Hécate- 
avoit des myfleres qu'on célét^'oit dans ■ 
l'antre de Zërinthe;. ces- myfteres- 
îvoient', félon les apparences, les mê- 
mesobjetsque lesautres fur Iclquels oHi 
gM-doit pareiHêment un fecret inviola*- 
hle. Enfin dans le ^^e m:ythologi»- 
^e Hécate étoic la Reine des luocts. ^ 
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des enfers » la même qui Coaé le nom 
de Pro/erpine étoit fille de Cérès & 
ftnnme de Fluton. 

Ceik en conSdérant Hécate fous toOf 
ces diffërens points de vue que l'on 
peut démêler l'erprît des Néoménies 
chez les Grecs : on voit qu'elles de- 
vroienc être efTentiellemoit lugubres; 
on y réumiïbic la mémoire des mtxtê 
ou des ancêtres, aîofî que l'indique le 
fouper d'Hécate , qui n*a du écre dans 
l'origine qu'une offrande funéraire que 
f on fùfoit fur les tombes des morts , 
auxquels te déclin de la lunefaifoit fbn- 
ffic comme à la fin de toutes choies. 
Cependant ce qui avoit rapport à la 
nouvelle lune ne devoit point être anSi 
funèbre ; puilque le culte s'adreSbit 
sdors à tous les DieuZi & fiirtoot au 
père du jour , ceae partie de la fête 
devoit être confacrée à la joie; mais 
chez les Payens l'ignorance des motiff 
fàifoit confondre tous les dâges des fê- 
tes & en a fait un chaos qoi m prefque 
devenu knpënécrable. 

En Fhénide la Néoménie avoit été 
célébrée de la même manière que l'on 
TÎc enfuite en Grèce. On dreflbit des 
i^les fur les toralTes des maiibns , aux 
portes , gux vdlibules & aux cane- 
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fôurs ; il eft vrai-que ce n'étoic pas pout 
Hécate , mais en l'hoiineur A'Ajlarti 
(i i) , la trifte époufe d'Adonis. Si les 
noms font diffiîrens leur légende dl 
également funèbre, & les cérémonies 
de la Néoménie étoient lugubres èc 
cruelles ; s'il en faut crdte les com- 
mentateurs c'étoit furtout à cette fête 
qu'en Phénicie on offroit des eofans à 
Moloch ; foit en les jettant dans le feu , 
fiiit en les 7 fàifant paUèr pour les pu> 
rifier. En effet it y a liai de croire 
^ue les Nëoménies comme toutes les 
antres fêtes de renourellemenc & de 
déclin , avoienc les feux que nous avons 
TU allumer aux veillées funèbres ; l'on 
fe fervoit de ces feux pour fe purifier 
& fe régénérer avec la nouvelle lune; 
e'étoit-la le motif original de ces céré- 
RMHiies devenues foU» ou cruelles par 
Foubli ou par fabus des motifs. Le 
Oancile de Confbntinople in trulh Ca- 
lun 65 , cenfure les Chrétiens qui , al- 
lumant àes feux à la nouvelle tnne de- 
vant leors maifons > faotoienc & p^- 

(ri) Le Nom d'Jfimtà reflcn^le fi foit 1 
ft]oi A'AflMe sere d'HétaU, & i celui de 
jSotunie dont la racine eRSatbar, cacher, qu'on 
doit regarder cette DéelTc comme une OIviDÎté 
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lbient:pardeflu!;.Les Juife ayoiwrt » 
cec ufage qu'ils avoîenc emprumé des^ 
nations Payennes , & doat Fantiquité. 
prouve afle? rùniverlàlité. 

V. La Néoménie écok une des plu» 
grandes fêtes des Hébreux; oirlevoit 
par \t facriflle que leur loi les obligeoit 
de faire ce jour - là ; il ëtoic le même 
que celui de la Pâque, & parconfë-^ 
qaent pdus fdemnel que celui des fab» 
bats ordinaires.. Le Pfeaume 80 pré- 
fente hb Néoménie comme une ^és* 
grande folemnité deOùnée àla joie^ 
auxaélion* de grâce en mémoire de la- 
déiivrance de l'Egypte & des maux, 
éprouvée dans ledëfertj.&derabon-' 
dance qae Bieu accorda à Ton peuple.: 
La loi ordonne defonner de latrom-.- 
pette aux premiers joun des moîs^. 
pour que Dieu fe fouvienne de foa 
peuple ; & toHt ce que dit le Roi pro* 
phête annonce la gaîcé & ne [vélente 
aucune des- ufàges. lugubre» que nous^ 
avons TU pratiquer aux- autres peuples 
àla NécxnéDie. Le» Juifs d'aujourd'hui 
ft prépaient ila nouvelle lune par le; 
jpftne;. lés femme* ceiTent toatrtrav^^ 
parce que cette fËte I» regardé plus: 
HarticaÛéfelnent' ^3& \e& hommes qur 
«^aen; à leurs, occug^oqs ocdiouces^ 
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teuj-ci vont cependant à laSyn^oguet 
«ù' l'on chmce les Pfeaiiriies 1 1 2 & 1 1 7 
qui font des cantiques de louange en 
mémoire de la fortié d'Egypte. Ili- 
donnent au3ç temps de la nouvelle lune- 
Iti préférencepourcélébrer leurs maria- 
ges (12); 1^ ffiiieté que l'on voit ré- 
gner dans les Néomémes des' ancîenj- 
HébreuK, vieqt peut-être de larëfor» 
me que leur Légifbteur a cm devoir 
mettre dans te» uHiges antérieurs donc 
il eut foin de cacher les motifs. Cepen- 
dant dans le jeûne préparatoire- des 
eifs & dans les commémorations qu'ils, 
nt aux nouvelles lunes des maux donc 
leurs pères ont été- affligés , on- peuft. 
encore retrouver des traces de cet ef* 
prit de triftefle qui s'eft identifié avec, 
toutes les fêtes des nations. Lesfem- 
Hies Jliives ne regardent h. Nëoménie 
comme leur fête que parce iii'Hécate 
avoit été chez leurs mères la patrons 
des femmes, comme chez les nations 
payennes. D'ailleurs la commémora- 
tion que tes Jiïifs foiK dû.Roi Davidl 

(la) V. Nombres Chap. X; vs. la XXVIIU 
«. II & 19. Paralip. Liv, 1. 23. vs. 31. & 
Lijf. II. 8. VS.13, Liv. des Rois [. 20. vs. 24, 
IV. Chap. 4. VI. 23. Cérém. relig. Tom. I SL 
Ui Lé9a d£ModcaeLir..IIl. CIiap<3<. 
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en ce jour pouiroic être fondée fur les 
m£mes motifs qui faifoieut que chez 
ks Grecs Apollon préCdoît à cette fê- 
te. Dans la mythologie des Rabbins 
le grand Roi d'Ifraël tient lieu «i'ApoI- 
Ion ; aînll que ce Dieu , David ëtoit 
berger , jeune , blond , prophâu & 
Ituiuden, &avoit triomphé d'un géant 
& de fea ennemis. 

(Quoiqu'il en foit , je ne relèverai 
point ici Terreur de ceux qui préten- 
dent que tes natïoBs payennes ont em- 
rinté des Hébreux l'ulage de célébrer 
Néoménie ; cet ufage devoit être 
antérieur à la Légination de MoiTe ; let 
Néoménîes des Juifs avoient même un 
caraâere qui décelé qu'elles étoient 
dérivées d'une LégiflMion qui n'avoit 
fiût que changer & réformer celle qui 
ëtoit plus ancienne (Se plus uaiverfelle, 
& qui dépendoit d'une religion primi- 
tive que Ton ancienneté avoît fait ou- 
blier & méconnoîcre même dans l'an- 
- dquîté la plus réculée. 

VL La fête de la féconde phafe de 
la lune , e'eft-à-dire de fon premier 
quartier, devoit arriver , félon l'ordre 
naturel , le 8 du mois, & commencer 
une nouvelle femaine; celle-ci iinifrant 
arec le 14.'. jour,' veille de la pleine lu- 
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ne, aaïak, aiafî que la première , con- 
tenu un jour de fête fuivï de Gs jours 
de travail Cet ordre Déanmoîns a été 
intenrerti de différentes manières, 
comme nous allons le remarquer , fui- 
vant que les peuples fe font plus oa 
moins écartés des règles primitires, 
foit parce qu'ils en ignoroient refprit , 
foit parce qu'ils l'ont corrompu. 

(13) Rranulus , futvant Maaobe, 
guerrier peainftruitdans l'aflronomie, 
avoit ré^é chez les Romains que le 
mois commsoceroit du jour où l'on ap- 
percevoit U nouvelle lune, mais corn- 
0ie elle ne fe découvre point dès le 
premier jour, & comme divers acci* 
dens peuvent même empêcher de la 
voir de plufîeure jours , lesmois étoient 
tantôt plus longs, tantôt plus courts, 
parce qu'on les commençoit plus ou 
moins tard; aînfî la Néoménie étoit, 
XKHir aiofî dire, une fétè mobile dans 
le mois, auŒ bien que les Ides & les 
Icônes qui en dépendoienL Telle a été, 
Hms doute chez les Romains , ainfî que 
diez bien d'autres peupW avant eux , 
U caufè du déruigement que nous 
Toyom dans leurs autres fêtes lunaires ; 
en eSec cette làfond'obièrver le retour 

(13) MktA SmnuU.Lilf. I. Qf. ti. 
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ceux qui vouloientobferverl'ordte (ep~ 
tënaire & féparer Ieu« fêtes par la. 
jour» , ne voycnent plus tomber leurs 
Jblemnités aux jours des phafes, mais 
wa ou deux jours plus tard ; ce fut le 
cas des Hébreux & de preHjue tous lei 
anciens peuples de rOrîenc; ceux qui 
voulurent remédier à cet înconvéniene 
Be ctmferverent plus exaftement leurs 
ièmaihes, ce fut le cas de tous Ie« an^ 
tiens peuples de l'Occident. 

Chez les Romains lé jour dès Nbnes 
qui dans /off origine n'àvoîc pu être 
que le jour du premier qaarder, & le 
premier jour de la.feconde femaine du 
mois, c'cft -à-dire i|ui auroît du arriver, 
h huideme joue datnoi» lunaire, arrï^ 
voit tantôt le 5 & tantôt le 7 du mois 
Kalendâire, enjorte qu'ayant perdu de 
vue le plan du calcul primitif, on ne 
peut point mettre les Romains au- nom- 
brie de ceux qui ont obfêrvé \x femai- 
ne; Cependant» fi l'on fait attention' 
que la Néoménie Kalendàire fe célë» 
broit chez les Romains plufièurs jours 
zoïës k Néoménie lunaire ou' vérita- 
ble , les Nbnes dtant placées tantôt afl' 
S filtantôt au 7du' mois-Kâlendaire >. 
•IL doit entrevoir qoe l'on a oiiginaiEC-- 
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ffient cherché par cetce variation & 
jMT cette abréviation de la première 
semaine du mois , à les placer fous le 8 
du mois lunaire, où ces noms dévoient 
■naturellement tomber félon l'elprit ffe 
■leur inditutioa. Mais il faut convenir 
que les Romains o'allercnt point jufqu'à 
'foupçonner que leurs ancêtres eufTenc 
«u des vues de ^çcaution dans ce cal- 
-cul , les Npnes le trouvant chez eux 
.toujours antidatées , il arriva que leur 
féconde femaine fut augpientée d'au- 
tant que leur première étoit racourcie; 
ils n'en regardèrent pas moins les Nones 
<x)mnie le lenouveUement d'un autre 
cycle, iMÏ» ce cycle ati lieu d'être de 
fept jours ëtpit de huit, & comme par 
un autre abus ils y comprirent auffî le 
j^rdes Ides ils l'appelkùent cycle de 
-nei^jouiSi ouAdn», c'eû-à-dire ncN- 
vaiae. 

Au relie le jour des Nenes étoît 
beaucoup moins folemnel que celui des 
Kalendes ou. de^des; ces deux jours 
étoieni; des/ériet & ks Nones n'en 
létoieot point; oa n'oSiroit ce jour-li 
juicun facriSce aux Dieux ; c'étoit le 
jour où les gens de la campagne ve- 
noiçnt à la ville pour apprendre du 
£.01 Fontife Quelles feroicat lei fériés 
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du reAe du mois, & ce qu'ils avoient 
& faire ; ils fe retiroienc enfuîte d^ 
eux, & me veBdoient rien à Rome ce 
jour-Hi ^ ëtoit réputé très-funefle; 
On pounok cependûtt meure en pro* 
bl£me fi ce jour étoit heureux ou m^ 
heureux pour les premiers Romains ; fl 
fëmble dûs Maerôbe qu'orîçîniiremoit 
les Nona avoiat ëcé un jour de jwe 
pour le peuple , nrais par la fuite ce 
jour préfentoic un afpeiEl aflèz trifte , 
Buifqu'on n'olbk ni fe marier , ni tenir 
de marché , ni aflembler le peuple; 
cependant ce jour-là chez les Romains 
des derniers temps n'étoit point r^uté 
malheureux , c'étoit feulement le len- 
demain , c'eft-à-dire le (î ai le 8 dg... 
mois qui étoit réputé noir & abomina- 
ble. II ne falloic y rien entreprendre, 
pas même des orifices on des funé- 
railles, ni nommer les noms de 3^amt 
en de Jupiter. Comme on avoit k 
même fuperftition pour le lendemain 
des Kalendes St des Ides, il n'eft pas 
&cile de rendre raifon de ces Uzarre- 
ries: cependant il paroît que ces idéet 
étoient provenues du dérangement <k 
cycle hebdomadaire & de lès fête», 
puîfqu'on ne pouToit point dans un 
jour abominable nommer J«»u, qu 
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eft le Dieu de Tûm'etture des période! ; 
c'ell:, fuivanc les apparences, que lei 
jours réputés malheureux par la fuice 
n'avoient été originairement que les 
derniers jours des cycles & des pério- 
des, qui ayant été altérés, tronqués, 
allongés ou racourcis , en un mot bou- 
leverîes, le jour funèbre au lieu de fe 
trouver la veille de la fSte cyclique, 
aura été porté au lendonain & qud> 
quefois au jc^r de la fête même. Dès 
que les peuples n'ont plus-connu Tef- 
pric de I^dirporitioo de leurs fériés, 
ils n'ont' pu que les déranger & les per- 
ie plus en plus ; ils aboient , 
liiiijiiiii I l'Ifl ' 'Hi| %Im-,i1^ tr: r-nrpn 
troient juAe que par ua&Is^erà-âe 
hazard. ■ " 

Cétoit, parezemple, une opinion 
reçue cheî les Romains , que le fèp' 
rieme jour étoit noir, funèbre âc fem- 
blable au lendemain des Katendes, des 
Kones & des Ides ; ces jours n'arrî- 
Toient cependant tantôt que le 2 , le d 
& le 14. du mois, & tantôt que le z, 
le 8 & le 16. D*où pouvoït venir cet- 
te opinion qui n'avoit aucun rapport à 
h difpontion du calendrier Romain ? 
Il faut fans doute que cette opinion eût 
rapport à U diJpc^oa pripiitive des 
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«ncienf ^leadrieri dans lelqueïs Jei cy- 
cles dçs mois lunaires avoient été exac- 
tement de fept joarsi en effet alors li 
Néoménie avoit éc-é le , premier jcjut de 
la première femaine, & le feptieme en 
avoic été le dernier; le iiuitieme joi» 
cnfuite avoit de même été la férié de 
la féconde femaîne , & le 14 du mois 
en avoic été le feptieme , difpoficîoo 
dans laquelle ce dCToit eue néceiTaire- 
ment le 7, le 14, le 31 & le 28 qui, 
comme fins des périodes avoient du 
être les jours funèbres de la première 
& de la Kconde femaine. Voilà , peut- 
être > la véritable fource dé toutes les 
idées triftes & apocalyptiques que pref^ 
que toutes les nations fe font en tout 
temps formées du nombre fept. Le 
Icptieme jour étoit celui qui mettoit fin 
au cycle de la femaine ; on s'ima^na 
que ce feroit auJH ce nombre de fept 
multiplié par certains termes qui met- 
troit fin au monde. Ainfi le feptieme 
jour devint un jour religieux mais trifle 
pendant lequel on s'inquîétoit fur la fe- 
maine fuivante , comme on s^étoît la* 
quiété fur le retour de la Néoménie, 
& comme nous avons va qu'on s'in* 
quiétoit fur le retour de tous les pério- 
des & même du période journalier. 
Une 
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Une preuve que le feptieme jour avoit 
été dans les premiers tetops un jour de 
fin de période, c'eft que leshoromei 
font prefqu'uaanimemenc convenus de 
donner aux fept jours de la femaine les 
noms des ailres & des- planeœs ; ils 
onc donné aux deux premien jours la 
adm des deux plus grands luminaires 
des cieux. Le premier fut celui du So< 
teil '& c'eil fans doute la raifoD pour* 
quoi la Néoménie étoit âuffi conUcréa 
à Apollon. Le fécond eut le nom de 
la LÂine, & le fepûeme obtînt cdui de 
Saturne qui e(l la piui fombre & ta 
plus éloignée des planetei. Une nou> 
veilc preuve encore c'efl: que la fin de 
l'année folaire étoit aofll fout les aufpi' 
CCS de Saturne, & l'on avoit de la der- 
nière femaine de l'année à laquelle il 
préfidoit , c'eû-à-dire des fept jour* 
des Saturnales , la même idée fioiAre 
que l'on avoic du feptieme & dernier 
jour de chaque femaine qui lui étoic 
confacré. 

Il ne faut pas croireqœ ce fôisat les 
qualités aftrologiques de Saturne qii 
toutes paflbient pour fachea&a, qui 
ont rendu le feptieme jour fi faaïtrable 
aux Romains <St ft redouiablc à tous 
les apocalyptiques , c'eft au conuaûc 
Tome in. K 
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parce que ce jour -là étpit luï-métfle 
trifle & funèbre dans les premieri 
temps que la planece qu'on y a fait 
préfider par la fuite efl devenue odleu- 
]e i le jour avoic été odieux avant elle; 
L'ou doit faire les mêmes raifonneineDi 
fur les vices & tes venus des autres 

Î}Ianetes qui n'<»it été dans i'ongiue que 
es vices & les vertus des jours. Ceft 
parce qu'ffli ^ifoit la gti^re le troiûe- 
me jour que la planète qui préfidoit à 
ce jour efl devenue la planète de la 
guerre. Ceft parce qu'on faifoic de» 
échanges le quatrième jour que Mercu* 
re eft devenu le Dieu des marchands; 
&c 

Le peuple Romain , malgré le dé> 
rangement arrivé dans Ton oilendrier, 
& les divers changemens ^ue la Légi- 
flation y introduiîic , avoit donc ccHi- 
fervé une des opinions des premiers 
âges , enforte que foit que le lende- 
main funefle des Nones arrivât le 6 où 
le 9 , les fuperftitieux qui o'avoient pu 
oublier que le feptieme jour avoit'été 
fiinefte & abominable , & qui le te- 
noîent encore pour tel , dévoient être 
deux jours fans rien faire , iorfque les 
Nones étoient indiquées pour le cinq. 
i>a appeUoit à Rpine. ce jour dfer. 



yar fes Ufages. Lv&,V.Ch.îîï. «9 
mmimlis, inaufpiçatus î aufli n'entre- 
prenoit-on rien , & le culte des Dieux 
demeuroit rufpendu , repos qui par la 
fuite donna lieu à la débauche , non 
dans la vue de célébrer une fête, mais 
pour fe distraire des idées Ii^brei 
ique l'on croyoîc y voir. Ceci peut être 
appliqué aux Saturnales où l'on tenoit 
ta même conduite relativement à la fitf 
de l'aimée fblaire que l'on tenoit à la 
fin de chaque feinaiiie ; de^à ce con- 
trafle de difToIution dans des jours ré- 
putés mïlheuFeux & fuDeHies. 

I] réfulte de l'eicamen que nous ve* 
lions de fiûre des Nones chez les Ro- 
tmàns , qu'elles auroienc du toujours 
arriver le huit des mois , & être ua 
jour de louanges envers les Dieux , 
parce qu'elles commençoient un nou- 
veau période de jours; ce devoJC être 
non le lendemain des Nones , mai) la 
veiBe ou le feptieme jour qui devoit 
Être finiftre , d'après l'efpnt primitif 
i{ai ne s'éiûit point entièrement effacé 
de l'efpritdu peuple, malgré les chan-: 
gemens introduits dans le calendrier. 

VII. Les Grecs avoient fur le fep- 
tietne jour des idées totalement oppo> 
fées à celles des Romains. Apollon ^ 
dit Efchyïe, a fi&oyî ksjept jattrs^ On 
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wétendoit que ce Dieu étoit ne le 7 de 
Thargelion; c'étok ce jour -là qu'on 
eél^roît (à fête ji Athenee, dans h- 
quelle tes jeunes gens chamoienc des 
hymnes en foH honneur en portant des 
branche» de laurier;' e'étokle feul jour 
dans l'année où ce Dieu ft manif^oit 
aux hommes par des oractefl. Le fq>» 
tiemè de chaque mois lui écoic confa* 
eré ; d'où l'on voh que les Grecs re- 
gardoient le (èptieme jour du mois 
comme un jour heureux & confàcré à 
la joie (14). A Sparte on failbie aulÇ 
ries fàcrificei à Apollon te premier & 
ïe ftpEieme de chaque mois. Maigre 
cette gaieté des Athéniens 4ux Thar- 
gélies ou fêtes de la naiflhnce c?Apol* 
\m , rien dans l'origine n'avoit été ^Iu| 
trffte Â plus révoltant qiiic la manïere 
dont lairs ancêtres les avoient célél»ëes. 
En efftt la veille on exploit la vflle en 
immolant un homme & ane femme 
qu'on avMC nourris à c« deffain aux 
àépens du public ; çes^ viêlfahes ^vém 
& ornées portoienc en leurs mains du 
fromage, lé pain appelle maaa, & d^ 
iSguëfi fechee. On 1» infultoit d'abord 

Iigia Decad. 'lll/efi 9. Meitrfii GritfittfiruH 
Ifi. WA Serada, Lit. FI. 
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en leur jenant ièpt fois «les oig&one â: 
desJtgties &uvagcs& en leur danoanc 
iêpt fois des fouâet»; puis on I^ brû- 
lent & on jeuoît leurs cendres à la mer 
pour appaifer Neptune , comme H la 
•Me étoic menacée de <^qae gimnà 
dmger ; ce fut toi^mirs îa terrenr qui 
fit fabe ces aiireUK fa<:tilâoes. Cette 
faorsible cérémonie fe faifoit au f'cm-'detf 
itoies; les entàns portoient en-l'hon- 
near da foleil & des houes des rameaux 
â^olivier encouT-éfi de laiae , auzquel* 
àoicDt lùfpendus dïfifiîrens fniLcs &de« 
légumes de toute efpece, 'La fôsefe 
tarmnKiit par des jeus dont le k/àiit' 
ofxm confacroit un tr^>isd à Apà\' 
Ion (15). 

Çkioi qu'il en foit, Héfiode parlant 
des joins iietueux& nalbeoiëus , axt. 

(iS) y. MturfU Gracia ferHom LU. JK Fi- 
^iSietotogM. Decad. yil.fefi ^ Les-Py»r 
nt^s fe'félébréient 7 mohaprès-fcs'ïfrirgé^ 

uciss fe célél>roic 7imei5 qprès eelle -de iPi" 
que. Xei P-janepfits élOÏcBt célébrées en l'hotT^ 
neur d'Apdllon: on'y cuiJbll d«t«es Si'àX 
légumfs en mémoire ■ de Théfée & îeTes cbyb" 
pagnons , qui utoltftiiditablenent le JouT^U'iS 
fe fauva de l'ifls de Cute, Oa «tachott aitf 
pottn des maifons un lam^au d'olivtcr,' pour 
écarter la famine, r. j. Skgrfti, f^ iÂ.K 
kFaJtm, ifc.ftjl.6. 
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kl, k 7 & le J4 au nombredes pic 
miers, il les appelle /j(t^ ('iapov), ti- 
tre qu'Homère a aiifli donné an fepdc- 
me jour, il n'eA pas diffidle d'encre* 
voir que c'eft l'inftinition de la fenrai- 
ne qui a donné lieu à rûpinioB qu'Ar 
pollon prélldoic au nombre fept. , Mais 
pourquoi ce Dieu (qui devok préfido 
au renouvellement des lèn^^nes « puîf- 
qu'il avoit préfîdé à la Néoménie, 
& puifqu'il préGdoiE h l'ouverture 
de l'année wmalc ott folfticiale & 
puifqu'il pi^fîdoic à Touverture du jour 
& de tous les périodes) , pourquoi, 
dis-je , ce Dieu préfîdoit- W chez les 
Grecs aux derniers jours des deux pre- 
mières femaines du mois ? £n efièt ce 
n'efl ni an 7- ni au 14 , mais au & & 
au 15 qu'dles commencent ^raec l'apr 
pariiîon du premier quartier & de la 
pleine , hme.. H y a eu certaînemenf 
quelque altération dans là façon dont 
les ancïais Grecs ont compté leiirs fe- 
maines , qui leur » hk antidater d*an 
jour ; chez tous les peuples anciens & 
modernes c'efb encore Apollon ou le 
foleil qui préfîde au fcptieme Jour, it 
donne fon nom non pas au feptieme- 
jour mais au premier de la femaine qui 
dans Tordre du mois n'arcîve jamais qfie: 
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le I , ie 8 & le 15. On pourroit don^ 
nerune raifon afTez naturelle de cette 
erreur; c'eftque les Grecs ne célébrant 
leurs Néoménies que lorfque la nouvel- 
le lune étoit vifible , la célébroient un 
jour trop tard , enforte qu'obligés de. 
racourcir leur première femaine poor 
^ue la féconde & la troifîeme commen- 
jaflent au jour du premier quartier âc 
de la pleine lune, celt -à-dire le 8 & le 
15 du vrai mois lunaire, il arriva par- 
là que le jour du foleil ou le jour heu< 
leoK fe trouva placé le 7 & le 14. de 
lâur mois vulgaire, d'où l'on a imaginé 
enfui te qu'il préûdoit au feptieme jour, 
ce qui ea contradi£loire' avec toutes let 
idées des Qationsi 

Nous donnerons enccu^de cet écart 
des Grecs une raifon plie profonde * < 
Ga'il eH: néceflâire de connoître à caufè 
des erreurs de pluQeurs autres peuples. 
Ceft due chofe connue que cous ks an- 
dens peuples ont commencé ieur jour 
lefoir pour le terminer à un autre foîr; 
nous en avons vu la raifon dans le ea- 
laftere funèbre & mélancoUque des pre- 
miers hommes; il.» s'alBigeoient au dé- 
clin du jour & s'entretenoient alor» 
d'idées religîeufes qui ont donné lieu k 
toute? ks iblemnités cycliques & pé-- 
K4 
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riodiques de commencer le fôîr par dei 
larmes , & de le terminer le lendeaiiùn 
par dei réjouiflàncei , enfrate que le 
}our ecc^iafliqoe commen^nc te foir 
& fe terminant le foir fuivant , lei 
jours civils ont été compcéi de mêmi; 
ainfi les uns & lei autres ont été nooifrt 
un jour naturel qu'on compoTé de deux 
jours , donc la féconde partie da pre- 
mier faifoit le commencement & dottt 
la première partie du fécond faifoit la 
ùa. C'efl par cette dîviTion des jours 
qu'on voie chez les Romains des féxei 
qui n'occupoienc plus que la moidé 
a'uQ jour « fiutout celle du matin : 
cette portion de fête arvcàc àam foa 
origine fait portion d'one fête com- 
plate qui avoit oommeticé la veille au 
&ir., mais cette preniiere partie avoit 
peut-être été aoéancte patce qu'elle étdt 
funetu'e. 

Dans le« prenâen temps où le ca* 
laËlere mâancolique & religieux des 
premiers hommes les difpoToit bien plus 
aux larmes & i ta trifteflê qu'aux ptai- 
firs & à la gaieté, & où chaque fin de 
ejde ou de jour leur faifoic defirer 
qu'elle fût celie de leurs maux & de leur 
vie , dans de telles difpofitions , dis- je , 
il paroit que la première partie de la 
fête 



]n,Coo;i;k' 



farfes Ujagn, Bo^F. CB.ÏIÎ. Sig! 
iéte d'un cycle queicanqae, c'eft^a-dire 
Jï partie fiHTebre, qui arrivoic la. veiJte 
^ véritable jour du cycle, devoit être 
ià partie la plus remarquable de la Co- 
ïemnicé; il fatloit conmiencer par plein- 
rer , & les hommes étCNent akira trèrv. 
diTpofSs i le faire , enferte que ches 
de tels hommes cette veiBe étaat deve- 
- ïme ta partie la plus lètbmnelle {k la 
fête ducyde, aura hilièriilt^aiiemiiré- 
uogtadé d'un jour, foit pour être coitte 
entière conracrée aux Jarmei tanï qtis 
]es hommes y obc ézé difyaSès f ^A: 
peur être toute entité ^coofkréé kia. 
joie , loF^ue le caiaâ^rE<des hcmines 
fût dAbgé à raidetâu «eoifa qm ajtne: 
les pliH [grsndi chagrin^ , m ï Mds 
des LëgiHâdôns'phu Sanefl^geues ^ 
ont mîetix aimé rendre le» honsnes 
moioi religieux: ntui- plot tiani^lfe», 
phiïig^a&piMfaaaieux. Coaotéaj»' 
gradation id^s fêtés ôcoaSaone^ pmne 

fëes de deux ywh efl viable, ^xioam 
en avons des exeinples très •Shpçaa*. 
VIIÏ. OndifoitconirftiinAnerat diex 
fea Juifis qne la P$que {qaî eft une fî^ 
ÏÈannité dont le peraps eft détermâraé 
par U pJeine kjat la ^aft. pcodss de 
Fé^xincMEe ronal , c'eft-jhaân pv le 
K 5 
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25 du nouveau mois) arriTOÏt le rf.. 
Le (4 , difoit-bn, eji le jour de la Pâ- 
que -y. la- Piîçu* fi fera le quatorziemr 
jour ; mais comme cette Pâque ne coni' 
mençoic qu'après le felei! couché , c*efti- 
à-dire la. nuit du 14 au 15, elle n'ap- 
partenoic point à> ce quatorzième joui 
mais au quinzième, vu que la loi 01- 
donnoit de célébrée les §^es d'an foîr 
à un autre (iB)^ : E y .avoit donc à 
l'ôccafion de cet&ç fête uiie. façon de 
parler vulgaire , C|Hi n-étoit pas feloiv 
reTpric de Ton infiitution , quoique h 
fête fe- céléku:âc..fuîvaQt cet erprit ,. ao^ 
moins chez-Ies Juifs. - Mais ce. langage 
vulgaire a pu induire en eueur une in- 
finité (faucres peuple» qui ont pasié de 
mêtrie Si qui enfuie oae agi >en conftE* 
qtiepc& Les Hébceus. après avoir dit 
^ue k' I^ue feroie aju quatomeme- 
^ur, di[bi«ntei}:&si$Qie»qHete:^uin< 
zieme fùttant. étMt-k fke f^nuieDé 
^s AzimesduSeig|ïeur(i7). Gelan- 

(ifi) Lévittque CBap. XXIlT. vs. 32: 
(17) Jbid: VI. ff. Exod. H. vs. i«. Il el^ 
Bon d'dbîeivti ki que c1kz< let Hébreux li' 
f&e des Tabernacles Hiée m rs de ThiTri ps- 
rolt avoir eu lapporc à l'fouÏBoze d'atuomae,. 
comme celte de Pâque à rEqumoïe dii prin* 
temps. Le langage de l'Scrinire bu fîljet de If 
Ikqpc&de.riiSte des XsbeiniifJes ».(k3:di£" 
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gage feroic préfumer que cette fête 
étoit différence de la Fâque & occu' 

rie un autre jour , cependant elle étoîc 
même ;- c'étok le quinze qu'on im- 
moloit l'agneau & qu'on mangecnt le- 
pain azîme que Ton. devoit manger 
pendant fept jours. C'efb px l'abus^ 
d'un femblable langage ^ue chez les 
Grecs le 7 & le 14 du mois étoient de- 
venus des jours facrés au lieu du S &^ 
du 15, C^ doit prédmer que dé» 
avant la Légiflation de Moïfeles Orien'* 
taux étoient déjà tombés dans une er- 

ftrence»qn'iheftt propos de remaniuer. Gf» 
ib préparoii à la Pique le dixième jour de Ni» 
fan , & l'on fe piéparoit à la féce des Taber- 
nacles le dixième deThifrff la Bible ditgue- 
IH Pâque commencera lDfu«taru& durera lepff 
jouis j nous avons vu que ce langage volgairo' 
défigne que la fête durera le ij, 16, 17, 18^ 
rp.ao, arj mais au fujet de la fête dtSTa- 
tkrnaclei elle dit que cette flie fera le «trfnsr 
A) durera pendant fept jours. On peut ici de- 
- mander flen cela la Biblea-fuivi le langagr 
vulgaire, & fi la fêie des Tabernacles a occu- 
pé Te iS, le 17. rS, ig, ao, ai & «2, ce 
<]Ul a'eù pas vraifemblable , quoique let JuiHi- 
■ajrent du la célébrer ainH , »'ils ont prîi i la- 
lettre l'ordtHinance de. la loi;, ou bien Motfc 
aurolt-il pris un autre langage dans !ë Léviti- 
que que dans l'E-xode? quelque Gagfltkt que: 
cela (tit, il paiott quec'ett ponnutt h-véïilii, 
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iex« de ealod fembl^le à l'é^rd âe Ta 
lÊte du renouvellement de la feraaine, 
puifque-dans la loi de ec prophète le 
&bbàt qui e& la fête de la création dit 
Rionde, & qui, à tmites fortes de ti- 
ires,. ed une fête de naiâànce, de re- 
Bcaivcllement & de joie, foit par.rap- 
port au monde , fok par rapport sa 
lEiaps & à CMeu même , a'eft trouvé 
par une efpece de contre-fens placé k 
Hi fin du cyde de la femame , c'eft-à- 
fire lu leptieme jour , au lieu d'être 
pfecé au premier des fi^t jours. Cette 
première rétrogradation du huitième 
jpur au ièptieme , occafibnnée viable* 
ment par l*ancien ufage de comaiencer 
& fête d'un cyde nouveaii< dès la- veHle- 
de- «e cyde , a coaduk enfuite à ui» 
«être olage. Comme tes HScaeax ât 
eeox des Orientaux t^ui comme eus onc 
«éiëbré use féce le Tepùeme jour de lac 
Êsninne, en confervatitd'aiileraii'an- 
IBevi uf^ de commencer leurs fête» 
par le foir de leur veille, Tont casw- 
■Mnoë le loir du iÏKierae jour, ce (ûcie^ 
me jbar effi deremi ïui^fliéme pour cer- 
cains peuples lé jonr nrême de Ta fêtey 
«càlàpouFquoi'aupuriâ'htû hi Arabes^ 
Ib^ XtiBca & kx- BerfàiM ooc leiu- ^me 
ssliigEuK aui&ieate.jpardê jaifëmame; 
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Il eft vrai que malgré ces m^prirei 
les fêtes hebdomadaires de ces diéë- 
reos peuples n'en ont pas moins été 
efpacées de fept en fept jours , & fé* 
{Murées les unes des autres par Qx jours 
non fériés. Dans le fond il importe 
peu pour robfervation de la Temaine 
de la commencer par un jour ou par 
on autre, pourvu que le premier ter- 
me une fcûs dcMmé foit eiaÉtemeat fai- 
vi ; il importe»! afîîirément très-peu à 
Moïfe que le Sabbat fût k jour d'Apol- 
bn i DU le jour de Saturne , ou celui 
de Vénila ; ce grand Légiflateur étojc 
iott. au defTos de la terreur & de la fu- 
fO&itKxi qui donooic la préférence ;i 
m jour fur un autre; ■mats nous par- 
tons ici de Tordre Isbilaœadaiie. Se- 
bn ]*ie^prit de la légtfhtion primidve 
m ne {seot nier -que œ ne £ttt die qus 
<■ ak éoaaé le peetnier ceone » & 
eoBUDC dte a l^ffî des ttaoK de Tes 
v^aaXcaa qui ae~i«ic poinc cneors- 
iâncées; comme 1» ièpt foirs de 1» 
femaine portent encore le oom de» 
^aneces; enfin oimme ces éonts fbne 
Mieare {^acés dans leuronice priniicifr 
qiâ cft 'un ordre raturd ; ésSc d'apràv 
K» aaiciens titres qiœ nous dèlî^sidi 
«E Je» fiËtâs bebdooiadaûies des Mat* 

^1 
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fuîraans placée» au }oar de Venus: oa 
au fixieme jour, font des fêtes dépla* 
cées & qu'il y a uiv femblable dérange^ 
ment chez les Juifs qui folemnifent la 
création au jour de &turne ou au fep- 
tieme jour ; ils font en ceb tombés 
dans la même méprife que les Grecs 
qui confacroient anfE ce jour à Apol- 
lon canme l'auteur de la limiiere, 
tjmdii que les Reunain» au' contrairCr 
qui redoatoienc le feptieme joar, 
avoient mieux confervé dans leur fa- 
perftition l'efprit des inftitution«& de» 
tradîfions primitives. , 

11 falbic qu'il y eût chaque femaine 
nne fêtequi revint de fept jours en fepc 
fours ; voilà ce que ^rei^ue toutes les 
nations ont connu ; mais étoît- ce le ^x^ 
miér ou le dernier de la fémaîne qu'A' 
felloit célébrer? Cell: ce qui devint a» 
problème dès qu'on eue siublié Pe^»îc 
de la Htargie primitive ; les natîcws aa- 
ïoient pu cependant fe tirer de l'incer- 
ntude par quelques réflexions très-fini- 
pies. H rfeft point douteux, par emca- 
pie, que te jour le plus folemnel d'an 
périoae quelconque eft celui defon le- 
Bouvéllement ^ foit parce qi^il- rappelle 
h. cré^ion àa inoitde ou un commoi' 
cœieat i foit parce ijue rhonune pe 



in.CoLyk' 



prfi^ Vf^eS: Uv.F. Ch:ITT. ajF 
féut fe prfufer à la, joie lorfqu'il voit ra. 
naître une annécr un-mois,, un fiecîe^ 
&c. dans- lefquelg ileflportéàfspro 
mettre d'être heureux. Les Hottentot» 
appellent leurs fêtes changement pour le- 
mieux. CeuxTtnême qui. font malbeu- 
veux efperent que* le période qu'ils 
vent commencer leur fera plu» ^era* 
bie.. Ces fentimeiu quîTcmt aufli natu- 
rels qu'univ^rlels y auroient durdédder 
en faveur du premier jpor de la. femai- 
ne & ramener les hommes aa poinc 
àeat ils s'étoient peu-à-peu- écartés:: 
mais-, dira-t-on^ comment retrouver te' 
prenuer jour lorfqii'oa l'a perda de 
vue^ Ce 1er* i°. en le cherchant dans 
1^ noms^^ronotniques des. jours de la- 
fèmaine ;' la [Nréémînence du jour con- 
Jàcrë à un aftre aulll frappant qoe le So- 
leil fur celui de Saturne pu de Vénus ^ 
ramené tout natiipell^ent à la pins an* 
çienne liturgie &- vraifemblablement ài 
ïthpremkre depuis le renouvellement du 
monde. 2°.'<>rera en cherchant dan» 
lès oblervations lùr le cpurs des aUre^,. 
des fignaux. communs propres à réunir 
tous les peuples- de la terre pour louerr 
Dieu-auTnême jour & au-BtêmennlUnc: 
d'une voDE, unanime & l'i^*'^'^' 3V 
ta&fiçt CÙa. ea..,t^marq.uant. la^po^iâi^ 
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des principales folemnités, 
. Te fuppofe que lea Hébreux eaflënt 
defiré de s'inftruire fur l'ordre vérita- 
ble qu'ils dévoient donner à leurs fêteS' 
hebdomadaires , lorfqu' elles fe dcran- 
geoient , ce qui devoit fouvent arriver 
pour eus ; alors il leur eût fuffi de re- 
marquer que la fête de Pâque qui com- 
prenoit fept jourïdont le premier étoic 
le plus folemneîj avMt du dans foh ori- 
gine tomber dans une femaine exacte f 
quececte Pâquearrivant leijflf fe ter- 
minant avec le 2 1, la femaine précédot- 
te avoit du commencer le 8 d'un mois, 
& que ce jdur àvoit du être une férié ; 
qu'au-delà en remontant encore de fepÉ 
jours on tombwt dai» la première {&• 
naiiiédu mois & tte Tannée EccWHâ^ 
dque, & que Je premier jour de cette 
femaine du premier mois -de cette aifr 
nife -avoit étfune-Krîe-quiaTbît con- 
àMTQ avec Ta Nëoménfe ; & qrfainCî 
t'ëtdtla iune&frs phafesqui devolfent 
étTclç figlKiî (Je-toBtès leurs folenomt^s , 
fôitnraieures, foit mineures. Mtîs nou» 
parierons fcîentSt delafôJenmité beb- 

domadaîrè èts H;^,bréuî£. . 

•"tk'. Revéfelm^corè'^ïx^Gt'éOT. Si 
ïe fe^emé jour êtbï-coBfKtpC'VApol- 

Ito. fe'ihmnèrfi'è jdur'iiii-iii^^'rfti' 
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dire le premier de la féconde femalne 
n'ëtoit point leftë fans diftinâion. A 
Athènes tous les huitièmes du mois l'on 
faiibit mémoire de Théfée , foit à cau- 
lè de fon retour de Crète, foit parce 
qu'il avoit réuni & policé les Athé^ 
nieni difperfés & fautages; Ce jour-là 
on faifoit des feAîns en mémoire d'une 
ancienne difette ; on fe faîfoit des pré-* 
fens & l'on donneit des aumônes aux 
pauvres. Le facf ifice de Théfée fe nom- 
moic OxToJjn', ou facrifîce du huitiè- 
me jour (18). Comme cette comme- 
tncvacion dâ Théfée fe confondoit avec 
le culte d'Apollon à la fête de F^anep- 
fie, qui tomboit au fepc du mois, on 
pourrolt foupçonner que la fête du 3 
oc du 7 n'en avoienc qu'une originaire- 
ment ; on remarque ckns celle de Thé- 
fée alTez de caractères d'une fête de re< 
nouvellement & d'une fête commémo- 
rative pour penfer que dans le princi- 
pe elle avoic été confacrée jt ApoHon 
uniquemenL L'examen de la légende 
mythologique de Thêfée donnerolc 
peut-être la-deflhs bien des éclairciflè- 
mens ; mais ces détails nous condui* 
roient trop loin ; qous remarquerons 

(18) Fi^tidi Himltgiê Dtced. FIL Tieftk. 
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fimplemenc que ces deux jours de lô*> 
lemnités hebdomadaires conKicréés pac 
les Grecs k la joie , étoienc chez eux 
r^t de leur heureux caraftere, qui 
leur ayant fait totalement fupprimer la 
triSeflè du fepcieme jour, aura donné 
Ibn tûn de ^aiet^ au huitième.- Puis- 
qu'on fçavoit qu'Apotl(Mi pfélldoit au 
premier jour du mm$ & que Meroire 
prétideit au quatrième, on devoit fçît- 
voir que &inime préGdoit au feptieme î 
mais ce Saturne étoit une Divinité trop 
logïibre pour les Grecs qui l'exclafènr, 
Êns doute , du rang qu'il occupoit pour 
fe livrer à la gaieté qui leur étoû naïa- 
relie (19). 

X. Le concert des peuples pour loues 
les Dieux aux |rfeines lunes n'eft pas 
moins miîverfe! que pour les nouvelles 
lunes. Les E^pciens le jour de la plei- 
ne lune facrificHenc une truie ou un 
piKC à ta lirae , ils ea mang£0JeA.ea- 
fiiite ; en tout autie temps c'étoit un 
animal immonde que l'on ne pouvoic 
même touchef fans fe purifier aprèfc 
I<es Etruf^ues à ta pleine lune alloîait 
&Iuer leufs Rois & leur faiToieDE la 
cour i c'étoit ua JQur de louangs envers 
„Ci9)^. Mcurfii G*<Kh ftriata. Ub. iT. 
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Jupiter; on le remerciée de lii pn-pé- 
tuicë de lundefe qu'il aeeardoit peu- 
éanE la nuit comme pendant le jour; 
aufli appeUoit-on ce jour-là fiducia Jo' 
vit , & dans Is langue Etrufque ide , 
^i femble dérivé du Fhéiucieta iâay 
k>uer , confeSèr , Kconnoître les gran> 
deurs de Dieu ; ocHn que le» Romains 
ont confervé fan» connoître fon cwigi- 
le & fa Hgnification. En efièt les Ida 
chez ces derniers tenoient lieu de la 
fête de là pleine lune, elles fe céié-' 
broient tantôt le 13 & tantôt le 15 du 
mois ; ft leor Calendrier eût été bien 
difpofé , les Ides ne jè revoient jamais 
écartés du 15, puifoue c'étoit la fête 
de te plbîhe Jtoe qulls aveient reçue 
èss Etnifques^ Ce jpuc étoit réputé, 
&int & confâeré k Ja^cep k qui l'on 
immoloit tioe brebif blanche f en ne 
iè:m^oit point ce jour-li» & fon len- 
demain étcùc regwrdé comme noir & 
abominable; Plutarque (ao) remarque- 
fiir ces lendemains Gaiflà-es des Kalen- 
de«, des Noues & à/us Ides, que la 
xeligioQ a voulu qiK roii> confacrât le 
{vemier joue des périodes aas Dieux, 
eéldlss,, &. les. féconds ai^ Dieux cer^ 
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reflres & infernaux, & «foe c'en: parer 
que dans ces féconds joura on faifoit 
toujours mémoire des morts & que lèa' 
cérémonies étoient lugubres, que ce» 
jours étoienc réputés malheureux. Pbi- 
tarquenous donne ici une bonne raifov 
de l'origine de ces jours Hniflres: mait- 
ï\ nous fait voir que le Paganifme avoit- 
interverti l'ordre primitif à univerfel' 
qui vouloit que l'on s'f^igeât toojpur» 
avant de fe réjouir. 

U né paroîc pas que la plerne tùnr 
Ait été une fête chei l« Grec9>.m mê« 
me un jotir plus remarquable- que les 
autres ; au moins l'untiquité ne nous 
en dit rien. Mais le fyllêfne aQrologi- 
que qu'ils avoient fur les jours=heupeux 
& malheureux indique que I^ pleine 
lune avoic été originairement diflËi^uéè< 
chez oix. Le 14.'. jour ëtolt, fîiivant' 
Hédode , un jour heureux foUs les »ts> 
pices de Bacchus, dans teqod on pt)u< 
voit ouvrir le tonneau pour mettre le 
vin en perce & Je goûter. Il donne à , 
ce même jc«ir le nom de /epw facri^i 
qu'il avoit déjà donné ail feptieme; 
mais comme ce quatorBÏème jour au- 
roit du tomber au 15 , qui étoit le jour 
vérîMblement heureua, c'eft une nou- 
velle preuve que le bonheur du feptic- 
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me devoit appartenir au huitième (21). 
Les Lacédémoniens regjrdoient Ja plei- 
ne lune, c'eft-à-dire Je 15 comme un 
:jouT heureux, puifque jamais ils n'o- 
foient fe mettre en campagne avant la 
pleine lune d'un mois ; cet ulàge qui ' 
leur étoit particulier & qui ies expcfoit 
aux railleries des autres Grecs, dévoie 
être fondé fur des motifs qui ne leur 
^toient point au0i particuliers qu'on le 
penTe. En effet l'on remarque une fort- 
te d'afieélation chez bien des peuples 
anciens & modernes de folemnifer le 
renouvellement des périodes non aux 
nouvelles lunes ,nuii0 aux pleines lunes. 

Chez lïs Mages le quiniieme jour 
portoic le nom de Oieu , & le quator- 
àeme ils mangeoient de l'ail, dans la 
vue , difoient-ils , de chaflèr les démons 
& d'écarter les mauvais erprits. C'étoit 
encore le quinzième jour que l'cm pou- 
voit (è pféfbater devuK le Monar- 
que (22). 

Nous voyons encore la pleine lune 
célébrée chez un gPMid nombre de peu- 
ples modernes. A ta Chine & au Ton- 
.^uin l'on fait ce jour la mémoire des- 

far) Méiii. de l'Acai des Infcrîpt. Tom. 
IV. p. 58- pjlin. 
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ancêtres, & lea Mandarins y font âci 
ioAruébioni au peuple. Au Japon ce 
jour eft mniculiéremenc confacré aux 
Dieux, o£ la nuit fe paâè k prendre 
j'air dans des batteaox. La pleine kine 
' cft aufiî célébrée à Siam ; chez ces dif- 
iërens peuples la fête tombe coujoutc 
au quinze du mois, c'eft-à-dire au pre^ 
mier jour dé la troïTieme feinaine. Les 
fediens , les Guebres & les habitans de 
d'Ifle Cëlebes ne font pas moins exaâs 
i célébrer cette fête. Les Caflres &le» 
habitans du Cap de Bonne Efpérance 
obfervent à la pldne lune les mêmes 
cérémonies qu'ji la nouvelle (23). 

L'année Eccléfiaftique des l^ébreux 
«ommençoit à la notiveHe lune de Ni* 
fan, c'eft-à-dire à la mi-Mars; cepen- 
dant la grande foiemnité du palTage 
d'une année à l'autre n'étoit célébrée 
«pxt le quinze, c'eft-à-dire à la pleine 
fane. L'année civiledes Hébreux com- 
mençoic à la nouvelle lune de Thifri 
ou à la mi-Sêptembre ; cependant la 
grande folemnité ne fe célébroic que le 
quinze ; car toute la fête des expiations 
■« cdie des trompettes ne pajvent, 
comme on a vu» palTer que pour df^ 

(33) Cérém. relfg Tonj. V. Kempfo- Lif. 
m. Glup..3. Ur. Y. CIi8i).J». ^ 
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préparations à la fête des Tabemaclea. 

Chez 4es anciens Romains la céré- 
monie d'enfoncer le clou fàcré qui in- 
diquoit les années fe ^ifoit aux Ides de 
Septembre, c'eft-à-dire k la pleine lu- 
ne; ainfi \eaT année étoit alors la mê- 
me que l'année civile des Hébreux. Il 
p»oîc ^%T Ptutarque que les Ronaitis 
qui avoient aufli des égards pour l'an- 
née folaire , 'faifoient Aea mafcarades 
& fè livroient à des réjouiflknces diffo- 
lues aux fêtes de Janvier. Enfin c'eft 
à la pleine lune que l'on commençoic 
la célébration des Jeux Olympiques 
chez les Grecs. 

En un mot on donnoît fouvent la 
préférence aux pleines lunes des pério- 
des nouveaux fur les nouvelles lunes; 
ce que l'on peut expliquer en difanc 
que tous les premiers peuples faifanc 
leurs veilles i la fin des périodes , ont 
pu trsnfporter ces iblemnités nodumcs 
aux pleines lunes où la nuit eEt édû- 
rée; d'ailleurs la fupetftition peut en- 
core avoir eu part àcetufage. Les 
éclipfes du foleil ont lieu aux nouvel- 
les lunes , & nous avons vu les terreurs 
dont ces phénomènes rempliffoient la 
plupart des nations qui attendoient alors 
h, fin4ii monde; c*eA; peuc-être potur 
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éviter qu'un événement fi redouté ne 
tombât dans les folemnités annuelles 
que l'on en avoit remis la célébration 
^z pleines lunes. 

Les fêtes des Juifs paroiflènt réglées 
fur cet ancien fyftême apocalyptique; 
malgré les foins de Moïfe pour fuppri- 
mer refprit qui l'avoit &it naitre, les 
Kabbins par tradition en fontreftés dé- 
pofîtaires. Les Juifs font tenus, com- 
me OD fçait , de faire la lefture entiè- 
re de la loi chaque année ; cette lectu- 
re fe termine à la En de l'année civile» 
& par conféquent elle devroit recom- 
mencer au premier de Nifan ; cepen- 
dant ils ne recommencent cette leftu- 
re qu'après la fête des Tabernacles qui 
commence le 15 & finit le gi. Les 
Kabbins difent que c'ed afin de cacher 
au diable le jmr de Van; afin qu'Un oc- 
cufe point les bons au jugement que Dieu 
tient en cejmr-là (24). Les fables des 
Juifs prouvent leur antiquité autant que 
leur tuAoire. 

XL Jufqu'ici les ufagei & ni£rae les 
.écarts des différentes nations nous <Hit 
fait reconnoîcr^ & l'ulîtge des femai- 
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oe* iSc reprit qui l'a fait nalcre ; la 
nodvelle , là pleine lune & ia première 
qaadratai£ , qui airivent pcéciféinent 
le X , le 8 & le 15 de otùqae mois, 
ont été des fignaux udIv^CbIs :^ui pnc 
détenoioé à louerDieii.tlaQspçij&urSj 
& leur intervalle de f^ «1) -fept jenri 
a détermioé les pet^lee à îe &rvk de 
ce cycle. La facilité qu'il y a decomp- 
tet cet deux i^veiniQH» htruaines & k 
célébrer ces trAls fêtes ihebdptnaiiairea 
aonfotEnéaunt au âaau de J^ li^ne , sfl: 
ee qui faitqije nws p.v»RS~r«roiiT^ les 
traces de ces fêtes cfag» pBçfque tous 
les peuples jda monde. Il Hîen eil pa. 
de même de b qutitrieme iéce , foit 
par le défaat de pionunifa! , fbic par Ja 
coofqfiwi idans laquelle soutes les fétei 
écoient tomlM» .chez isê Ancisps. En 
effet l'on ne voit pas que les i^îyp- 
tiens , les Grecs .&. les Ronsioi ^ent eu 
quelques égards pour lejoar de la derniè- 
re quadrature, quiarrive tftBtât au23& 
tantôt au 23 d*la' liuîe. ■ Japréruma 
bien que quelques idées f^peii^ttsufes 
auront pu concribuer à ne point [placer 
de fêtes fous le décours de krlune^ l'on 
ne peut, comme on a vu, sn. doigter; 
mais comme ces idées ne peuvent êfre^ 
eUes-mêmas qu'un écart deJ'JntUtutioa 
Tme JIL h 
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primitive, je crcMs que malgré le filen- 
ce de l'hîlteire, le 21*. jour avok été 
foleinnifë aihfl que le i , le g & le 15 , 
& que cé.jour étoit jwreillernent la fê- 
te du renouvellemeat àe h quatrième 
femaine du mois , femaine a/n compre- 
noit le 22, 23, 2+, 25, 2fi, 27 & 
le 2y. jour qui eA le dernier du moii 
périodique, niais non du mois fynodi- 

Î|ue que par la faite cous les peuples ont 
uivi & que Ton fuie partout aujour- 
d'hui , fî l'on excepte les Japonois qui 
ont retenu l'antique ofage de compter 
]e. mois, & dont nous n'avons trouvé 
que det vefHges dans les écrivains Grecs 
& Romains. C'eft 61ns doute la dif- 
ficulté d'ajufter cette dernière femaine 
avec le retour de la nouvelle lune fui< 
vante, qui a peu-à-peu dérangé la qua- 
trième folemnité du mois. I^ dernier 
quartier arrivant tantôt le 22, ]e 23 
CE même le 24 , il falloit fouvenc qu« 
les deux dernières femaines fuifent in- 
égales , n l'on vouIoit<élét»%r la Né6- 
ménie avec le retour de la nouvelle lu- 
ne, ou bien . int«-ca1er la dernière fe- 
maine d'un ou de deux jours, comme 
on a intercalé des mois & des jours 
dans l'année. Mais l'embarras de cet 
•pétaduH dkt fîiivaoc les apptreaces. 
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ce qui a détenniné les premiers peu-, 
pies à n'avoir aucun égard au coût* 
fynodique &. à s'en tenir au cours pé- 
nodiquc qui eft divifible par fept ; ea- 
fuîte rinconvénienc qui réfulcoic de voit 
la fête de la Néomàiie s'écarter de moi? 
en mois de la nouvelle lune, a fait em- 
tiraiTer deux autres partis; le premier 
gui a été le plus univorfel chez les peu- 
ples intelligens, eft de n'avoir égard 
aux femaines que pour les trois premiè- 
res phafes de la lupe, qui s'y aju{lenC 
ùfément: c'eH: de cette méthode que 
provenoit fans doute chez les Romainf 
Pufage des Kakndes^ des Noms & des 
/J&r qui fînilToient au 15, & de ne plut 
coni^ter les jours du refle du mois i;^e 
relativement à leur diftance de la nou- 
velle lune prochaine ; ainfi au lieu de 
dire après les Ides de Mars, qui arri» 
voient le 15 de ce mois, que le lende^ 
main ^toit le i<5 * ils l'appelloient le 
dix-fept avant ks Kakndts à' Avril} le 
jour mivant étoit le feize, enfujte ve- 
poit le quinze , &c. L'autre parti fuc 
embrafle par les Orientaux, beaucoup 
plus attachés à leurs anciens ulâges; u 
confifta à célébrer conftamment le re- 
tour des anciennes fêtes lunaires, de 
fept jours en fept jours , comme s'Ûs fit 
La 
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fervoîent encore du mois périodigae, 
j&its iiHÛtùerent une nouvelle Nécnné. 
ijie pwir le premier jour du mois fy- 
itodique auquel ils ont eu recours pour 
régler leOr année. Cet ufage furtout a 
ëté particulifiraus Juifs i ils célébroiett 
tantôt quîitre'& tantôt cinq Sabbats pM 
mois , indépendatntnent de la Néomé- 
tJie; àinC cette cfpece de conciliation 
tiutnois périodique ivec le mois fyno- 
aique a fervi entore à ïnulc^Iier les- 
îfites & il faiit de doublet emplois du 
môme motif. 

Les honJmes ont été dans le même 
fembarras,& forit 'tombés dans les mé- 
tnes abus pour h dîrpolîcîon du mois , 
He la femaine & des fêtes qu'ils de* 
Voient contenir, lorfqu'ili ont voulu 
concilier les mois avec les années & le 
Ibleii avec la lune: chaque réformes 
toujours fttvi'à multiplier les fêtes : on 
a eu l'année lunaire , ^enfuite l'année 
luni-folaîre , ïnftiite l'année folaire; 
fchacune de ces années auroit dû avoir 
une nouvelle difpofition de fêtes; mai» 
ibuvent l'on n'en a point fait , & l'on 
a continué de fe ftrvir de la difpofitiofl 
précédente, qui alors fe trouvoit feus- 
fe. Souvent on a fait une nouvelle dis- 
^ihion , mus en même temps oa s 
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çonfervé l'ancieiine, Ql. tout alc>rfeil 
tombé dans la çonfàfîon. C?efl: delà 
que proviçnnent dans nos années Tolai- 
rescèquçnoift appeliops/A^f.'moiiVw,* 
biz^rerie qui vieQt da reQjeft pour J'u- 
^?SÇ quiafait cunfervfjrdes fîlte^.an* 
niiêllës, lunaires avec tes £êtes annueHes 
folaire? que l'on a voulu folemnifer ég^ 
Jemenc 

On renucquf la m$me bizarrerie chez 
\& juifs dans le doublç ufage qu'ils ont 
fait du mois fynodique, & du mois- pé^ 
riod'ique. Parmi nous il y, a cette dinFô^ 
rence qae I^r^i^on ftmble &'être ap- 
ptypriée.Ie mois périod'q.UÇ doiit ejh 
îblernçire les qu,au;e iPëces, mais uni 
égard i^ix phafes , tandis que le moii 
fynpdique abandonné au cîyil oti ati 
pro.i^pe n'a parmi nous aucune fête, 
en quoi nous fo^nme^ ûppofé^ à toytef 
ïes ijations qui n'ojit çefle de confacreiç - 
à la religion la i\ot)velle lune â; fou- 
Tent la pleine lune. Cet urage eft com- 
me ^prouvé che^ nous par le vulgai* 
re, qui faps.en pouvoir donner de rai- 
fon , regarde lei premiers dimanche» 
du mois comme les plus fàints ^ les 
plus folonneli,, fan* ftavmr que c'étoïc, 
origtaairçmcQt I4 fêctï 4i la Bpuyelle 
lune. 
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Xli. Malgré tous les écarts d« an»- 
cicDs peuples, il n'en ed aucun chez 
qui nous n'ayons vu 4es traces des 
fêtes hebdomadaires; la méthode <^ue 
jious avons prîTe efl: fans doute la 
mdlleurc pour faire voir qu'ils ont tou» 
connu cet ufage ; ceux qui ont voula 
démontrer qu'ils l'ont tous eu , fe Ibnt 
trompés , paifque c'eil moins rulàgê 
que nous avons trouvé établi chez ces 
peuples, que refprÎE de l'afage, efpric 
gui prouve qu'ils favoient originaire- 
ment connu & pratiqué dans des temps 
plus anciens, mais oùThiftoire n'a pii 
pénétrer. Pour le prouver , ainlî qu'on,, 
a vainement tenté, l'on a abufé de tout 
ce qjie les anciens ont dit , fait, ou 
icnt à l'occaûon du nombre JefK 
Mais ces anecdotes ne font rien con> 
nokre^ finon l'e/pril fiiperftitieui que 
Ton avoit toujours conlèrvé pour ce 
ipombre làns en f^avoir la caufe : eire' 
n'étoit autre que d'avoir fervi dans les 
premiers âges des fiecles & de l'atlro- 
Domie à régler l'ordre des fêtes, & fer- 
vi de cycle pour régler les temps. 

On voit bien, par exemple, qu'en 
Egypte on avoic beaucoup de re^efl 
pour' Te nombre de fept; on pfeuroit 
|cs morts '& les ^ois pendant 70 jour£j, 
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\ta moîndies jeûnes des'i»<êires ^toiok 
de fept jour»; I2 fête d'Ombe & de 
Tenure , qai reffembloit à ceHe dei 
Tabernacles des Juifs , durok fept jour» 
&. fe[H: nuits (25). Mais tout cela ne 
prouve en aucune façon queles Egyp- 
tiens fiffent alors un ufage coi^lant de "^ 
la femaina; leur expérience dam l'a»- 
tronomîe dut les détacher de bonne 
heure de l'ufage ctMifhmt de ce cycle; 
& il y a lieu de croire qti'ÎIs l'avoieoc 
quitté depuis longcemi» , puirque let 
■érecs qui leur dévoient toutes leun 
connoifDnces, n'en ontiamaisfaiteu»' 
mÈnœs aucun^ ufage. Ôa. vok cepen- 
dant une fête de fept jours fondée par 
Myfus en Achalé ; on voit encore que 
tes Gr^cs ont toujoon eftimé le fepdfr> 
tne jour & le nombre fept comme con- 
facré à Apoilon on à Bacdius , & pv 
coDféquént comme heureux.; oa voit 
que les Romains le croyoient fous les 
aufpLces du trille Saturne & par confé- 
quent le regardoient comme malheu- 
reux ï la pompe funèbre des Ënaperturs 
duroie fept jours. £n ua mot ^fque 
tous les peuples oat eu une multitude 
d'opimoas ,.d'i^ages.& de fuperftkions 

fors) Perpbyr. de àbJUnoit. Dùiar. Lib, t- 
yiMemk Smyr. jy. 

L4 
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réglée! cor k nolsto fept ; mai» toit 
cela. n'omv qoe de» vdligcsdë l'ancieB 
uÊge , ainfî t^Ue àtt iDcicnnes opinions, 
X^e d'cR. que citez les Oieotatur & par- 
ticnliéTeinent cbez les Hïbffss quel'o* 
AÇR da cycle de fiept joun s'àût eoo- 
fetré : en derniers avoient furtovcpouc 
lui la plas haute i:énératkia,.ét eoinme 
Jear fête hebdomac^aire nonunée Sabbat 
e& devenue fameufè, c'efl par l'exa* 
men particulier de cette fébe Jaàaï<jae 
& de fb a^^ges que nom termineroos 
ce (jue nous x,toqi à dire des fêtes tu- 
BÙres & deitur efprit primitif 

£IIL Noas avoua déjà. pluGeonrfds 
parlé du SeàkAZ dans le court de-cet 
«uvrage , mai» ce n'a été qu'en paflânc: 
■cependiim cette ftee tiebdomadaire des 
•|aiis mérite un exaneO' ]Hrticulter ^ il 
'KTvîPa à confirmer les principes que 
nous avons tâché d'établir juiqu'ici, & 
DOQs fera. dévdo|^>er de plus en plut 
refprjcprimicifquiaétét'aniifrde toutes 
les ioftitutioDS des premiers tiomam. 

On.re^de communémoit Je Sab- 
jl»at des ^^ifi comme une fête qui e& 
pour eux cv que le Dimanche eu pour 
les Chrétiens j cependant riea n*d!t 
moins eizQ:; pour nous en convaincre 
faifons abflraâion de tous les in»ti& de 
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la célébration des différens jours chez 
ces deux peuple;, & ne let confidërons 
que faiyanc leur ordre nature]. Je di« 
fuivant leur ordre natutel , c^ félon 
les dénominations communes qu'ils por- 
tent ils en ont un que l'on ne peut cnau- 
ger & ^ui ue l'a jamais été. Le jour 
du Soleil ou d'Apollon , comme nmis 
l'avons déjà dit, & le jour de Saturne, 
ont un rang auflî di(lin6t que celui qui 
fe trouve entre le foleil & la planète dç 
Saturne. Les nations étant une fois 
convenues de régler le^ jours paf lept 
& de leur donnet Vs noms des planè- 
tes, ont dû donner le nom du Sirleilan 
Sremier jour , parce qy'il cil le pre'mîéÊ 
: le plus fenfible dés aftres (26) & 
parce que cbez Içs nations paye^nes 1} 
étoit regardé comme Iç prmcîpe & 1^ 
fource de la lumière & d^ la vie. Le 
fécond jour éioît celuî'de la Lune , par- 
ce qu'après le ,ib]ejl. ceW l'^ftre qui 
fi^pie le plus les regards. Les nomsdè 
jWarJ, dé Mtrcure.y Aq J^pjt'f & 4^ 
Vém^s donnés au tro^Tieçae , au quairîe« 
rne, au cinquième & au fixieme jour^ 
î)ç font point à la vérité dans l'ordre 

(1^) Les AlIctUDdi & tes Anglois appf^leaï 
le diiitanclK j*i>r 4» /aKi'i ; Ifs prpnieit If 
twmneôt Sim4ag,'^ei âerniett ^\iiir^i' 
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agronomique;, mais cela vient de eç 
que nous ne faifoni encore que de conr- 
aoîrrerafb-onomie, & nous Tommes L 
peine fortis des erreurs dans lefquelles 
les anciens ont été fur l'ordre plane'rai- 
re: cependant cétz n'a point empêché- 
9u*ils n'aient donné au reptîeme jour lè- 
nçm âiSaturriF^ parce quTls ont aifé- 
ment aperça que cette planète étoit 
kplbatecuffiê^âglùs lenteSkmoinr 
bnllante de toutes. Ces confidératibn* 
ne fcntent nîle Pàganifme ni l'aflrologic,, 
elles^font flmplés & naturelles, ainH le 
jour de Satunie eâ h dernier de la fe?- 
maine par une raîfôn naturelle, côm- 
jne, le lour du lolêil-eneft'lêpremieb- 
jarun droit qu'aucun autre afbre ne peut: 
îùi diïputer., Aîhfi lè Dimanche dëS' 
Chrétiens étant fe même jpur que lé- 
jour dii foleil, eflf une fête de renou» 
Tellement & de joiê,,tan(fis que le Sabi* 
1^ des Juift étant le ^ur dé Sàtamç^ 
ne' doit êtrfr regardé que comme une 
fête dé fît) de période ori^'nairement: 
conf^crée au deuil & à dés idées fbm.--- 
Breï& ap^ocalyptiques..Si nous ne troar 
«ont point ce» idées prîinitivef chfcS; 
Ifes Juife, noutdeTdasêtreaSiiràqa'el- 
ftsF ont été déguiféei ou fopprÏBaées nar 



• Le-Sabbac'chiEïIes Juifs étoft la fête 
■èé- 1? création' da mondfe;' c'eft une 
'■■ ^énté-iî' fôuvënt rëpétée-'dans- l'Ecritti-' 
re qu'on ne peut l'ignorer ; mai» fi roifc 
^^aminoit là.ehofe àla rigueur on vei> 
loit que cfëcoii moins la créarion ou le 
commencemeht q^ue la' find^Iâ eréa«- 
■tipff oudesoùvt'ages'drf SeÎCTenr qu'oui 
éélëbrpit dans cecté fête, l-e nom dfe: 
'Kil>bat' avâii^eh* effet ti double fîgnié- 
cation de cei&cion & de repofi & l'on 
f^ait que c'ëtolt parce que Dieu ayanr 
cefTé de Créer, s'étoit pourainfi dire 
;repoffi. ÉTécoitdoncefféctivemem one^ 
4ri à laqoeHece jour avoît report, &: 
■je ne craihdrois pts'd'avancçrque c'é- 
-Boit déjà ai;efiÈte:defin de période*: 
"de finduroonde, parceque feiiftence; 
des chofés n'étant qu'une création coït* 
cinuée, la-fête dé la fin dé la création', 
ne petit être que la fête tfe la fm de- 
ïextll'ence derchofes;- mais laiflbns-Kr. 
•ess fttbtilltér pour chercher ' les ufagesi 
de cette fête,, afin d'endécouvrîri'-e»- 
prit primitif qui »'étoit effacé; 
Les Hébreux ont donné avec coTino&*- 
ftncede caufe \c nom AtSabbathif oui 
àt- Siéth^ à la planète de Saturne-^ 
.puifque c'eflf une planète <]ui termine: 
«oœ Même plimétaire ;. eo eff» ibi 
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n'ont poiat r^^ le^abbu comme 
le prcDÙer jour de li feKaine} le joqr 
du ScàèA chez eux comme parmi nw 
éBc le premier} le jour de Vëeua e^ le 
jixbme , & par c(^équenc le reptietoe 
teHniç pour Saiurne & faifoit leur Sa^ 
itac,^,conime on^ vu ailleun, eu, I» 
iQurce 6et mai» fept StJftpUi^, &xa& 
tout prouve gùe la fête hebdomadaire 
.^ Hébieux c£(MC|dacée ^ te âa d'up 
période. 

XIV. Examinons maÎDtenagt fi les 
sfkges du Sabbat avcâenc rapport à une 
&i de période , & fi le< moofs que le» 
juift ont donné de ces ulàoes ont été 
conformes ou aoaJogaes à l'>e;^4t primi* 
tÉ£ ^ ammoit te ^oonnefi apoàs le t^ 
jKwvrilemcnt du nufide. L'objet prin* 
jG^du Sabbat écoit de lefier ea repev 
^ de j'ab^leoir de tout çtavail.. Qn œ 
vpndsit, mToQ n'adietAÎtii m ne vop- 
.^cùc paÎBti on moiùEox ^ int^uir 
4âBM-y en Ji'ulumcHt poinc.de £eu dam 
iesmai&Wj du ikd^ d'ËA^ oa. fer- 
iDoit les portes des nlles, pour iUfpeo* 
<be«wt-comcaecce avec les étrangers. 
Xa ,poRe Orieotak du parvis intérieur 
dateoqtte, fisrméeJefiautrwjgimt^ 
tok«uvecte«ijo(H- du£a^>bati Jefloi 
y^aaek ^ -adwar le i3ei^eur % le 
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fcoil de cette porte, & le peuple a4o- 
roit en dehors (26). 

Tell fonc lei ufages làbUtiijuei dont 
a eft parlé d^ps l'Ecrkure; paflbiu aux 
motifs qu'elle eo donne. Tantôt die 
dit que Dieu ayaiK créé le monde eo 
fîx ioun, fe repofa le feptieme, & 
yonlot «« ce joar. fût cMifaerrf ; tan- 
t6it c'eu parce que Dieu a tiré )e peur 
^e d'Xfrael ée l'Egyp)^ j t*oïôt c'eft 
pour donner du rejâchcamt hommes, 
91UÎ ajiimaux & à b tene j .tantôt c'eft 
un fi|pK ét^U finuç Die» & fon peu- 
fie (ay). Nom ne yiay^» oea d'apo- 

; C^fi) Vi .E»i>te etB& Xï. vs. ir.XXXV. 

jrs. 3- EfdfM Liv. Jl, X; va. 31. & Xlll, 
w-tiîi. I&ïe LVIII. vs. ij. Ezfthie! XLVI. 
ts. I, s, 3. R eft dit dans KEcriiare que 
JucSth ne ^ooll ni a« Sj^, Jii lia nou- 
V/ttk l^ifi. <>0 4ei< wmwiawr flwe chaque 
fois qufi l'Ji«iliire iw(Sfi.dçU N<PWiiie elle y 
|oltit toujours le Sabbat, xe qiii poUrroLt fïîré 
jO^r que leSabbM svoJt été dani <bn orfgiot 
BBC fne (k, nitiBé «acuie ^uela IMomAite « 
c'eli4idirs w)f 8t« bWtWe & 4e fqnouvelle- 
jnçnt, & non la féiç df U fio d'iin cycle. C'eft 
ïe changement arrivé dar^s la f cation de cette 
fltc qsi a îMioduIt 1^ mÀtange de céréaonief 
& <t'*ptiHons smi & 4ttA(>'tlV'«S «fVivoit 
dans ce jour. 
(27) PeutérOBçme'V. vs. 15. Exoje XX. 

»ï. 1 1. xxm. vï. la, xxxï, V». 14. xxxiv. 
toi zi. 

h? 
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ealjrptiqae dantcee motifs', &lu'Qf3t- 
ges ne l'rftoient pas plus dans refprif 
àt la'Iéginâtion Judaïque. L.'excin6tioii^ 
du feu- qui , c eomme or a- vu , efl Itù- 
même-un ufage funèbre, n'étoit (àès- 
doute ordonné qaepour empêcher tout 
travail dom^îque. L'ouveniHe delà, 
porte Orientale cftaufli par tei^mêmè 
unu&ige cyclique qui avoit rapport- à 
on renoaveilËmeQC Cetce porte, iii^ 
dépendamrtienr du jour de Sabbat, 
Vouvroit'éiicoreÈJ la Houvelte'hne avee: 
lët mêmes- cérémonies , mais aa jour 
du Sabbac cettjs porte »'ouvn)te pour 
adorer Dietidans uue fête qui lui étoic 
confacrie; ce il'ëtoitque leleridemarâ^ 
c'eftrà-dire Iç jour du foleil', qu'oâ 
chantoit attoUts portas, &c. Si la Lé* 
ffinatioD' des Juif» leur eût tranOnis 
refprit cyclique, il y aoroit eu contra- 
dîÂion dans cet ufàge,. mais, comthe 
ils n'avofenc pmnt cec efprit y cette 
concradiéticxti n'efb qu'ai^wrente;. Si' 
ETdrar fkifoic fermer les portes^ de la 
Tille te jour du Sabbat ^ ce. n'étoit pas: 
par utï âprit funèbre ,. quoique cet ufa-r 
ge lefoit en lHi*iBëine,.inais pour mer* 
tre la police &. pcair faire obferver la. 
loi q^i ordonnoit la ceiïation du corn* 
kwrce i cette, ç^kàoa écoit çhiz- lea 
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autres cations on u{5g,e funèbre pratii 
qfié k ta- fîn des périodes, qui étoïeot: 
réputés des jourr malheureux ;' mais 
chez \ti Xuifs ce n'étoit qp'ûne imitation, 
ctu repos du Seigneur , ou c'étoit un: 
repos néceflàire à. l'iïommc après fix. 
jpursde travail. 

MâJgTjéceia rEcriture ne nous' ap- 
prend point' (i le Sabbat étoit pour les; 
Juifs un jour de gaieté ou de triftefle ;. 
nous préfumons d'après notre dfmaff^ 
che , que ce jour étoit conf^cré à l'al- 
Kgrefla , '& nous en' jugerons encore- 
d'après lés ulages des Juifs modernes* 
qui ft réjouiflent en ce jour -là ; cepen- 
danc fi nous confûltons ce queleV écri- 
vains anciens nous ont dit du Sabbat: 
des Juifs, nous y verrons un extérieur" 
aflez iugubre. Agatharide dit que le|; 
Juifs pailûient le Sabbat dans leur tem- 
ple les mains étendues, & priant juf- 
■qu'au loir. Philon dît que le Sabbat eft: 
un jour de recueillement , dans lequel 
on faifoit l'examen' de fa confciénce Se 
dfe les fautes. Augufte étri^oit à Ti^ 
tere après avoir mx une abflinencer 
Xff J'ii\fi rie jeûnent pomt ^ rigoureuj}- 
ment amSahhat que faifàit cejour-'îà.. 
Pétrone & Martial parlent des jeûnes^ 
S^])V^^zSi. Feircne^ledu-Sabbac 
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que comme d'un jour où les Juifs 
étoient pâles & taciturnes. On voit 
dans Juveaal que les ^ois de Judée obr 
lèrToknt le Sabbat pieds nuds , & que 
ce jour-là les Juifs ne fe donnoient aa- 
cuii mouvement pour fe procurer Je# 
diofes les plus nécenaîres à la vie. Flu- 
tarque nous dépeint les Juifs en habits 
de a^il au jour du Sabbat. Juflin dif 
que fuivant Ja loi de Moïfe le Sabbat 
efl confacré au jeûne à perpétuité , en 
mémoire des mireres qu'ils ont fouffer- 
tes dans leur fortie d'Egypte, qt^i dur^ 
fept jours. Le poète Rutiiîus tourne 
en ridicule les froids Sabbats' des Juifs, 
(frigida Sabbata) parce qu'ils n'alla- 
moient point de feu & demeuroient 
idans une inaélion totale. Strabon & 
Jofephe remarquent que Pompée pro- 
fitaar du Sabb^y; iè rendît maître du 
teaiple de Jérufalem , parce que c'étoit 
lu jour d^ yt^e auquel les Juifs ne 
faifoient aucun travail (?8). 
.- Cèpe foule de témoignage^ femble 
jprouvËf ii^coateÂ^blement que le Sab- 

(«») ffjttb mn 4vt*m i-»*. J' c^- IL 
Suttm. m -4cg>ilî. Mjiftia} Uh. IK Epig. 4. 
P«wj. inframâa. Barnaàe L\v, \l. ChBp.14. 
$. 16. Juvtftal. Sityra 'F. VI & XIV. Plu- 
fcifci. ffe/«p«flit. Jufiin. lÀb. XKXFL Ctf a. ■ 
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hit des JuiFs étoit un jour de triftefle, 
L'origine qoe Jufliin donne au Sablât 
B'ed: pis fort donnée delà v^té, car 
ileftoit dans:tel>£iitén>Bame: „ Sou- 
j, vienf^-toi^^jiK m as été efdave en E* 
„ gypce, que le^S^gneur ton Dieat 
,, déjdtffé fbn. bras , qu'il' t'tn a tiré 
^, i^T- fi force , c'eft pourquoi il t'a 
^, ordonné d'obfénrer Je Sabtet." A 
ces autqricés on poorroit joindre Tufà- 
ge où l'Eglife Romaîoe ^ encore de 
rabflenir de viwide le femedi , ufage 
qui e{l trdi-aaeieii^ & qui étoit coaan 
même dm premien Chréuens , quoi- 
qu'Sy ùt e« d«9ten^où VKg^, de 

rr de jud^f&B, ^nt doQte , a défen* 
Ift' jeûne du fstmeài & a ^vTque éga- 
lé ce jotir au dinanctif. ' 

Flutarque» dans Ton traité fur ÎMA 
Ofiri», die que Typhon, père de Juda 
& de Jérufàtem , ayant écé vaincu, de- 
meura fugitif pendant fept jours dan* 
k Judée. Et Ji^èphe , canne Appion , 
dit que bien des villes à l'exemple des 
Hébreux , jeûneiu; le fepcieme jour & 
allument des lampes. Dans le tem{>it 
où l'on croToitaia ferciers l'on penfoic 
que les malins dprit» étoient plus nuifl- 
blés qu'à l'ordiiulre la nuit, qui Ce troi> 
Ve entre le vendredi & le famedi : le 
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femedi comme <» fçaic, efl legrai^ 
•JQUt desjbrciers qui vont: au Sabbat 
Toutes ces faWes ridicules ooi eu, fan» 
dpute, une origine; elles contribuenc 
encore h prouver ■ qipiie le Sabhu étoiç 
une fête lugubre (ajî').' 

Il elt vrai que nous awtis impaflàgp 
de PJutarqgeGÙ cet auteur ferçble coiir , 
iredire Iui-mêm& ce, qu'il a dit alleurs, 
& infiPnier les térao^na^&s que nous 
Tenons de rapporter. JEneffeç'dans lè» 
p-opos de table. LmSilK ^fi^' 5- (3°) 
Il conjçauteque-Ie Dieu-çies Hébreu?ï 
n'eft autre rfiofê'ïjue Baechus dont 1« 
feétairesrappelloienc aaSi Sab/i/ius , & 
îè nommoient Sabéens^ ; parce que dans 
kuEs eérémonjes oà criok St^boi , & 
^arce qu'au Sab^a* des Juifs ils s'invî? 
ioieat lés uûs les autres pour fe réga* 

(Z9) Plta. inJJUê & OJwlâe. Jofipb. eut. 
jipp. Lib. 11. Cap. ç. rWmonomanie de Bodin. 

(30) La'fÏD de ce livre de Pluiarque qui eût 
pu expliquer ce qu'il yavoit d'obftur, n'eft- 
point parvenu julqu'â nous. Il e(l fîngullet & 
âcheux que tout ce que les anciens auteurs 
Payens onr écrit (lir les JUÎfB (k foît perJu prô^ 
fêrabIcnienE à tant de ctiofeg inucites qui notn 
snt écétranTmifes, Le voyage de I^ fa nias W 
pays des Hébreu», eft perdu enentiet: on !«■- 
trouve cité par Eudafe & par Etienne de Bf' 
bnce. La- Bible BC lûffit doîqC pour connout: 



•parfeiVfagM. tîv.KCh.Tlt. ïjçj 
îer , fe réjouir & s'enivfer. II y 'aloiit 
de rivreffe au jeûne; & comme ni l'uni 
ni l'autre ne font ordonnés par la loi, 
il paroîc que les Jai& font ibrtia ce 
jour - là d'un j.ufte mitîett pour donner 
dans des excès opporés. Mais avant 
d'expliquer la- conEradi6Hon de Plutar- 
que , voyons ce que les Juifs moderne* 
penfent du Sabbat & les ufàges qp'ilft 
©bfervent en ce jour. 

XV. Les Juifs modernes font encore 
rigides obfervateurs du Sabbat quant atj. 
repos; les Samaritains ne voyagent ja» 
mais fur mer, parce qu'il faudroit vio^- 
fer le Sabbat; îFs imitent en cela leurs 
ancêtres qui fe font fouvent laïflës égor» 
gerpar leurs ennemis plutôt que de fê 
défendre. Aujourd'hui les Juifs nefè 
font plus fcrupule de voyager fur raeri , 
mais dans les villes où ils fe trouvent ili 
fufpendent toute affaire & tout com- 
merce à l'exception de celai de vin ^ 
parce qu'iis difent avec le Pfalmide ,. 
que cette liqueur- répiiiii lé cœur dif 
Tbomme. Ainfî ils regardent le Sabbac 
comme un jjjur dfe delaflMient & de 
réjouiiTance, dans lequel- il faut boire-, 
manger & dormir, prétendant que M: 
Tour-là Dieu leur donne une ame luper» 
fcje pour mieux- fe livrer au plaifir.. Bfc 
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pour ne poÎDt donn^ an démenti ï 
Plutarque qui regarde Bacchus comme 
le Dieu du Sabbat, ils boivent du vin 
largonenc; en efiFet c'ett une chofe dé- 
f<»idue que de jeûner le Sabbat , îl efl 
même méritoire d'y faire trots bons 
repu; en fuivuit cette méthode ils ef- 
perent d'être exem^ des douleurs du 
temps de MelTie, delà guerre de Gog 
& de Magog , & du feu de la géhenne. 
Il femble que par leur conduite afluelle 
les Juifs ont voulu démentir tou5 ceux 
qui ont parlé de leurs je<!lnes fabbatir 
ques. 

Il n'en eft pas de m^ne-desSamari* 
tains ; ceuxs:i pend^Qt toute la journée 
ne fe permettent que des aftes relï- 

fieux; ils tîfent la loi, il» chantent de< 
. ymnes, vont i la Synagogue, vivent 
tnès-fobrement & retirés , s'ablliennent 
du commerce de leur&femmeii, en quoi 
ils font trèf-oppofé» aux Juifs qui difent 
aa contraire qu'en s'acquittait ce jour-, 
là du devoh* conjugal on &it un faint 
dans Ilraël. Les Sanwi(>ains repn>> 
chent à, ceux-ci dç foire di^ fe|i le joui; 
du Sabbat , ce qui en effet efl: con* 
traire à la loi de Moïfe : cependant on 
voit dans les perfécutions que 1» Juifs 
(HU egûiées en Slpagne , qu'un d^ 
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moyena les plus lûrj pour les reconnoî* 
tre étojt de remarquer les cheminées 
^ui ne fumoient point le fzmedi. Peut- 
être le reproche des Samaritains tombe- 
t-il fur la lampe fabbatique que les Juifs 
oQE foin d'allumer dès que la nuit du 
Sabbat commence , ufage qui parole • 
venir d'une origine funèbre , puifque 
les modernes difent que c'eft en mé- 
moire du foleil éteint au moment du 
péché d'Eve (3 1). 

Les Juifs quoique fort relâchés , «a 
prix des Samaritains , fur robfervatioii 
du Sabbat , n'y joignent donc pas 
moins dés ufa^es trlttes & lugubres. 
L'idée où ils font que de bien maogef 
ks exemptent des maux futurs, eft une 
nouvelle preuve d'un efprilt apocalypti- 
que, attaché au dernier jour du période 
hebdomadaire , qui leur retrace la fin 
des temps. Cette ptfrfpeftive doit em- 
pêcher de trouver étrange que quet 
ques Juifis aient avancé que le Sabbac 
^toit un jour funèbre ; que la planète 
qui y préddoit n'y répandoit que de 
ailles înBuences , & que c'efl:' pour 
cette raifon que,Moïfe voulut qu'on le 

(31) Bafnage Hilt. des Juifi Lir. U. Chap. 
9& m. Liv. III. Ctup. 14. Lir. VI. Chap. 
i-t & 15. 
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faoflifiât. On pourroit encore dire que 
cetce fête a pu devenir un jour de dé- 
bauche pour fe diflraire des idées fa- 
nèfles qui l'avoient fait înfUtuer: c'ë- 
fioit en effet là Je motif qiû empêchoîc 
les Romains de vaquef à auctine aSâire 
. ie jour de Sacome; & c'étoic celui qui 
faifoit qu'ils paÛbient les Saturnales à 
ie réjouir. Mais dans les jours malheu- 
roix les Romains ne peiiuMent pas ]» 
Tuperdition auQi loin que les Juifs le 

i'our du Sabbat , on pouvoifc faire k 
lome ce jour-là tout ce qu'il eût éU 
Buifible d'omettre (32). 

Le Jour du Sabbat les Juifs font en- 
core la comme'^moratioii des morts (33). 
C'eft, felori eux , à pareil jour que le 
Roi David eft more , ce qui eft une 
fable des Rabbins pour qui David efl: 
Apollon. Cependant leur mythologie 
eft mieux raifonnce que celle des Grecs 
qui plaçoienc au coritraire la nailTance 
d'Apollon au feptieme jour. Ceft, 
. fans doute par un effet de cette mytho- 
logie Rabbinique qu'anciennement on 
faifûit une commémoration de David 
peu après le foiflice d'hiver , tempj 

Cjt^ MacTtb. S'ttHmol. Lib. J. Cap. Xfl. 
■ (33) Bafnage Lîv. V. Chap. a. f. J?. & 

Uv. m. Chap. xiy. S- 13. 
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auquel tous le^ anciens peuples célé> 
broient la naiflTance du folal oa de 
Mvtbnu. 

XVÏ. Nous avoîis vn qne Saturne, 
tonime Divinité , préfîdoitau temps & 
iùrtout à latin des périodes; nous avons 
vu qu'il -étoit regardé comme le Diea 
du fiecle futur» plus craint qu'aimé de 
fes adorateurs. Ceft -du fond de ce» 
idées que fotit tirées celle» qui précè- 
dent : ori <:raignoit d'attirer fa colère 
en nmnijuant de célébrer fa fête ; fon 
jour ^toit donc religieux & funèbre; 
mais on cherchoît à égayer ces idées 
par la débauche & la bonne chère. 
Moïfe en fupprimant les dogmes funè- 
bres & apocalyptiques , s'àl conduit 
pfus fàgemént' que les Légiflateurs 
Grecs ou Romains ; par-là les Sabbats 
des Hébreux ne furent ni triftei , ni 
diflblus y mais graves & religieux. Ce- 
pendant BOUS expliquerons les contra* 
dirions que nous prefentent les ufages 
des Juifs , en difant que malgré les 
foins du Lé^^ateur , l'elprit apocalyp- 
tique a toujours percé à Taide de h 
tradition Rabbinîque, 6c a ïàit qu'à la 
gaieté ou à la grivité preferite par 
Moïffe , les Juifs ont quelqndbis joint 
les idées Ingérés de leurs'RabbiD$, & 
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quelquefois la difîblution àes autres peu- 
fries de la terre. Par ce moyen Pluiar- 
que fe trouve concilié avec lui-même, 
avec les autres auteurs , & enfin avec 
les Juifs ; & ces derniers auront fait de 
leurs Sabbats des jours de Bacchanales, 
de diflbiution & de débauche. 

Les Juifs difent qu'au Sabbat & à la 
Murelle lune les portes de l'enfer font 
ouvertes pour donner du relâdie & du 
r^raîchilTenient auK âmes inalheurei> 
lès qui foupkent toute la femaine apré^ 
ce jour ; le Sabbat venwt à empirer les 
f>ortes de ce féjour fe referment , & 
les tourmens recommencent. ]1 etb aifé 
de voir par-Jà que les Juifs regardent 
kuT Sabbat du même œil que ia non- 
Telle lune , c'eft-ià-dire comme un jour 
du renouvellement, ce qui efl une er* 
reur. D'un autre côté |Hiilqne leur 
Sabbat leur ni|^ielle l'autre vie , il pa- 
Toît qu'il doit avoir rapport aus fuite* 
de la fin des temps. Four qu'il y ait 
quelque apparence de laîfon k cette 
opimon des Juiâ, ilsfloroientdûdire 
que l'enfer d-'ouvioîtr^ la fin du&bbac; 
car c'eâ-là le moment où l'on pa0e i 
ladélivrance &'à lajoie-qu'amene tout 
tenouvellement de .période; Le Sab- 
batj conme les Juifs ae poivoieni 
rie 
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rignorer , ëtoit le dernier jour de la fe- 
maine & non le premier; ce jour peut 
cependant itre confîdéré comme une 
fête qui eft à la fois civile & religieufè ; 
c'en la dernier jour de la femaine pour 
le peuple qui ayant iraraillé Gx jours 
fe repofe & le réjouie le feptieme ; 
c'eft le premier jour relativement à la 
K^icm ,-qui coofacre à Dieu les pré- 
inices de toute choffe Quoi qu'il en 
Ait , les Juift la veille du Sabbat au 
ibir fe fodiaùent un bon Sabbat , & le 
lendemain à la clôture du Sabbat ils fe 
^fencrédproquemeat: Dieu vous donne 
une borne f émane. Ce qui prouve que 
la remaille ac commence pour eux qu'à 
la nuit qui fiiit le Sabbat (34). De re- 
tour chez eux ils font une bbaiion de 
vin en ûgne de ^ie , ili récitent le 
Preaorae 115 qm rfl- nae hymne de 
kxiange fur une délivrance , & un ver- 
f«. du -livre 'd'Efther: (Chapitre VIII. 
verièt 16) qui dit qu'une nûuvelle lumie- 
fe s'eji levée fur les Hibreux^ ^ue la 
joie , rhonneur Éj" le plaifir font retour- 
nés vers eux. EnSn le lendemain ils 

; (34) Bafnage Hill. des Juifs Lit. III. Chap. 
itu S. 10. & Litf. VI. Chip. J4. S- 2 , 9 S ifi. 
Léon de Modene Liv. IH. Chap. 1., 5. ifi « 
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chantent ie Ffeaume 23. I4 terre ejl 
au Seigtiiur, &c. c'efttin Pfeauree da 
triomphe ^ui , zkaïaé le jour du folejl , 
indique que c'^toit Je premier jour de 
la femaine, taodit que le Siâïbac c»i le 
jour de Satoiae devoit^e lugulve par 
jà nature. 

Four nooicoiwânere encore plwde 
hrdatûétieoetceccmjeâaTe.,, vayum 
fi-nou8ne t^ouverosts fKnnt qucD^tm 
Qiacef de cet«fprit dans le P&awne Hù 
qui porte le tiire de Sabbat. D'abord 
«e IT^ume coitt«mple rumv«^& loae 
Dieu de fet ou\'niges, enfidte il finît) 
par envilàger |a£n des temps qui nen 
nace les pécheurs âc^doot b ptxtc eft 
regvdéeccanme prochaine. LeFfèau* 
sne 90 piToît lié à ccàti'^i précède, 
&. les Juifs le rédteétilafin.duSsb' 
bat i il annonce la éonfî^ae iftès le 
péril pafl'd Daas'te Pfeaume 1 1 S que 
Us Juifs biodëities iîTent dansileur S]r'< 
nagdgoe au JDsr dq SàUsu, on voie 
an jufte.^ui demande à être faové, Ji 
n'être point oonfondu avec les impies, 
&dont le cceur cfi: rempli du defîr de 
voir finir la vie.malheureufe qu'il me- 
né fur la terre, &. d'être admis- dans 
h félicite du Seigneur. Dans h; ï'ièau^ 
me 103 que les Juifs modernes récicea( 
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ïu foir qui commence le Sabbat avant 
^ fe coucher, on voit une commé- 
moration des aaciomes révolutions du 
monde ; Dieu eft invoqué dans ce 
Pfeaume comme créateur, comme con- 
fervateur & comme defbruftetfr. On 
voit régner le même efprit dans le 
Pfëaume 92 , qui paroît deftiné à eue 
lécité la veille du.Sabt?at , & qui porte 
le titre alTez fingolier qu'il doitfervir dt 
cantique à Davtd au jaur çwi précède U 
Sabbat , lorfque la terre fut afferme 0» 
habitée. Le Pfeaume 37 3 pour titre 
pour h cmmimratm Au Sabbi^: c'eft 
une prière lugubre & lamentable & ua 
bumUe aveu de Tes fautes. 

En un mot toutes œs circoi^neef 
ïémblent prouver que le jour du Sab- 
bat a été dans fon origine un jour fu- 
nèbre dont Mûïfe n'a pu entièrement 
fupprimer l'erprk : le Ss^bat étçit, (è- 
bn les apparences , antérieur à ce Lé- 
giflaceir; U enaécé le réparateur & 
le réformace(ir & non l'iolUcutear. Oa 
a plufieurs fois a^té cette queftion , ce 
oui eft alTez étonnant , puifque la Bible 
fournit une multitude- de preuves que 
les hammes avant Moïfe avoîent dif- 
ùi£ué k fepti^ne jour , & l'en 1er* 
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voient comme d'une çfpece de cyde 
qui régloic leurs démarches & même 
leurs urages. Nous voyons dès les 
temps donc pzrle la Genefe de grands 
égards pour le nombre de fept jours. 
Noë entre dans l'arche le feptieme jour 
avant le déluge ; il attend fepc jours 
pour envoyer une féconde & une croi- 
fieme fois la colombe afin de s'afliirar 
fi la terre dî deflechée. Le même 
Patriarche &ît entrer dans l'arche %pc 
couines dechaqueefpeced'animaux. La 
circoncilîon, qui n'eft point une infti- 
tution^ofaïque , fe faifoitau huitième 
jour, c'efl-à-dire au renouvellement de 
]a femaine. Cefl dans le même efpric 
que la loi vouloîc qu'on laiflUt les pre- 
miers-nés des animaux fept jours avec 
h mère, & qu'on ne les offrît que le 
huitième. Jacob fe loua à Laban pour 
fèpt ans ; l'Egypte pleura ce Patriar- 
che pendant yo'jours ; la cérémonie 
de Tes funérailles dura fept jours. En- 
fin , ce qui eft très-décifif , IVIoïfe lai- 
inême parle du Sabbat avant que la loi 
eût été donnée fur le mont Sioaï , k 
Toccafion de la manne qu'il veut que 
Fon recueille pour deux fois au fizieme 
jour , parce qu'il ne devok point eq 
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tOB^er le Teptieme qui e{t k jour du 
Sabbat (3 0- 

Cette folemnité hebdomadaire eft 
donc fort antérieure à Moïfe , & (on 
ufage ne peut venir que des Légidi- 
tions primitivei ; fon objet avoit été 
de louer Dieu au retour de toutes les 
pbafes de la lune, mais l'ulàge de pleu- 
rer à la fia des périodes avant que de 
fe réjouir pour leur renouvellement , a 
iè3 les premiers temps donné plus dt 
célébrité à la partie funèbre, qui eft in- 
fenfîblemeBC devenue la partie efTen- 
tielte de la fête; voilà pourquoi léfep* 
tieme jour comme fin de p^iode a , été 
chez prefque tous les peuples un jour 
beaucoup plus funèbre que de réjoaif- 
fance. B ne faut donc plus être furprit 
que le nombre jèpt ait été fi révéré de 

(3S) Voyea h Genefe Chap. Vil. vi, i , 5 , 
4, 10, 12. & Chap. L. vs. 3 , 10. Exo^ 
Chap. XV[ & XXII «. 30. Barnïge Liv. VL 
Chap. 8. E 13. Arillote dit que les Grecs ne 
donnaient un nom à leurs cahm que le feptie- 
jne joui après leurnaiŒtno;, parce que la plCt' 
part mouroieiit avant ce Jour , & que par corj- 
fequent on ne pouvoit avant ce terme Ici 
compter lu nombre des vîvans. Cette céré* 
oionie fe nommoit Hdamét & étoit accompa^ 

fnée d'un fcflin. T. ^ijlot. Hifi. /Inimat. 
.a. vu. Gtf. 12. J. Mtwfii Gfada /tria* 

ub. m. ^ •' 

Ms 
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S70 VJntipi^ ihoSit- 
tous les apocalyptiques, âfoicdeTenii 
le nombre fatal & chéri de tous les 
tfftrologuea , fcffcien & vifîonnaîrefc. 
Delà» comme on a tu , font dérivées 
toutes les idées fur les années climaté- 
xiques; & tous les périodes multiplié» 
par fept ont été regardés comme fil- 
neftes aux hommes» aux Empires , ^ 
Tunivers. Toutes ces folies ont eu pour 
faafe ridée lustre attachée dans l*dri> 
pat aa lèptieme jour de la femaine » 
dans leqpsl os ferapp^it les malheurs 
psSés du monde & ceux qu'on redoi»- 
toîc eoocH-e pour lui; on éteignoit le* 
feux, comme font encore les Juifs & 
ks Cophtes ; on allomoic les lampes 
&bbàtiqaes, on{Hiok, on vôllcàc, (», 
jeânoît dans l'attente d^in juge exter-' 
minatenr, EnSn on s'occupait du grand 
renouvellement qui confoloiE les hom-- 
nes de teors maux préfens par l'efpé- 
rance d'une vie plus fortunée. S. Au- 
gdHn appelle la vie future le Sabbat 
ie réPernUé, Ceft avec plus de raifoiv 
qu'il l'appelle dans un autre endroit une 
tBave éternelle , parce que de fon temps- 
on avoic divifé la durée du monde en» 
fept âges (36), 

(3«) &, Aiigtiitit CrnififT. tih. XIIT.. Càp.. 
36. idim i» Cwitau Dti UK X£I1. C^ 3P^ 
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XVII. Il nous refteenoQTe à parler 
ie» ufages du p^iode joum^ier, dd» 
fel^uek noua reErouro'on» vif^lonent 
les ^ceraatives de trifbefib & de joie 
^e Qous avons remarquéesdaiiscouceï 
tes inftitutions anciennes. En effet fï 
BOUS effiitninons les prises périodique» 
& journalières qae nous voyons ëta- 
'-blies chez tous les peuples de la terre^ 
fioui featirons que les unes nou« ra- 
maient à la, gaieté iSc les autres oou» 
«[^lent des idées trîAes & lugubres» 
ToutB»le»fêtes^ comme on a vu, coi»- 
mençcHânt aU' coucher du foleil & s'an^ 
-aonçoienc p»* un ton lugubre. L'u- 
niformîté de ces ufages doit nous- 
prouver de ^lU en ^s qu'il, fut ua 
temps où ïecoudieFdli foteiî remplit^ 
foit les hommes' de terretirs , & leur 
faifôit craindre d'êO'e replongés dans 
fes ténetffes & le monde dans la rame; 
tfeft: une véricé fur laquelle nous re- 
viendïtin» eneord dans le livre lùivant 
en poriant'det- efi^cs phyflc[ues du <^ 
Kige; les remarques que nous-y fer(Hir 
fervironc à nous expliquer réfprit de 
h plupart des ufages reli^eux & jour- 
naliers des anciens & des mederoeft 
ima leufs liturgies facrées» 



J7» VJntiquài dévoilée 

Les Payeas, faivant Noël le Omb* 
te, lacrifioienc aux Dieux céleftes le 
matin , aus Dieux infernaux & aux 
Mânes le foir. he» Romains , les 
Perfes , les Sabiens , les Indiens û- 
luoienc le foleil levant. Les Bramtnes 
au lev» de l'aurOTe chantent une hym- 
ne en l'honneur d'un Dieu qui vole 
dans les cieux , porté fur un char très- 
rapide ; ce Dieu combattit mille ans 
avec un crocodile , & le tua à l'aide 
de Viftnou (37)- 9^*' ^"'^ l"" °* 
voit pas dans ce Dieu un Apollon 
vainqueur du ferpent Python , & le 
ibieil vainqueur des exmilaifons pefti- 
férées de la terre après le déluge? Ain- 
fi dans cet ufage des firaibines nous 
voyons fenfiblement une commémora- 
tion des malheurs du monde ; de plus 
ced fert encore à nous expliquer tes 
mcHJfs de la vénération que tous les 
peuples ont eue pour l'âftre du jour , 
dont , comme nous avons vu , les . 
Chrétiens eux-mêmes ont eu de la pei- 
ne à fe défendre. 

On voit dans Job que c'eft au poîjQt 

du jour que les jufles attendront la vi- 

fîte 

(37) Ciiésnaaies RcVi^çiiIei Ton. VL 
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par fes Ufaget. Lîo. F. Ch.IlI. 873 
fice & la confoladon du Seigneur (38). 
Le Prophète Ilàïe die que la dëfolation 
viendra le foir, & que I.es méchans ne 
verront plus le maun (39). L'efpric 
prîmitif des nations n'eil point banni 
de la liturgie particulière de l'Eclife 
Romaine ; on trouve de raUégreiie & 
de la gaieté dans les prières confacrées 
au matin , & de la trillefle dans celles 
que l'on rédte le foir. Si cette obfer- 
vation fe trouve quelquefois démentie , 
c'eft que les heures où l'on récite au- 
jourd'hui cet prières , ont été peu à 
peu déplacées & que l'on a infetmble- 
ment oublié les intentions & les idées 
primitives. Homère appelle le foleil 
levant la lumière facrée du jour. Les 
Egyptiens faluoîent les Dieux dès le 
graiid matin. Ofiris le plus grand de 
ces. Dieux paît être regardé comme un 
jbleit peifoonifié: ils avoient des offi* 
ces réglés dans lefquels on célébroît 
Jurtottt les victoires & tes malhcur$ 
de ce Diea (40). Les Juifs doivent 



C38) Job Chap. vir. vs. 18. 

(39) llaïeChap. XVll. "s. 14. 

(40) M. Jablonski dérive k nom fOfi'it 
de deux mots Cophces ou Egyptiens Oiifcli- 
M, qui fîgnifienC »/ui fui/ott le ttmpt, ou U 
eou/f du impt. foyea JaUmuld PatUbÊcn E^P' 
Ummfag. 151, 

M 5 
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faire la prière dès le moment qne Ifc 
foleilparotttol'lMrifon; c'cft, félon, 
eux l'inlfenl le plus fiiTOnible pour 
obtenirde Dieit ce qu'on loi demande;: 
les mauvais ailges fe taifent i cette 
heure-là; ils penfent que les larmej 
du matin etfacent lespfchés; ils bénif- 
fent Dieu d'avoir donné au coq 1 in- 
ftiiSa pour dlftinguer la nuit du jour- 
fiO Laftance dit que l'Occident & 
la nuit ont rapport a" diable , a la. 
mort , lui ténèbres ; & que 1 Orient 
.& le jour ont rapport à Dieu , au ciel , 
à la vie éternelle (+a)i 

Dan» la mythologie pajenne la nmR 
eft la plus ancienne des DivimaU; elte- 
eft fille du Chass, mefe des Dieux & 
des hofflSKB , femme de VRr^,<w 
delà noirceur, mcre de l'Ether & du. 
iour ; elle eft jMKÎlfeffleot msre de ro- 
âieux Oemti, de ta parque noue, do. 
fommeil, desfonges, delamott, *» 
craintes , de la douleur ^ de «iw.- 
du travail, dÈlavieiHeflé, dcUmife. 
je ; en un mot dans les idées de la my- 
thotosie la nuit eft regardée comme la- 
fource de tout ee qui- eft mauvais. En- 
Sa chez, tous le» peuples ta mut le»- 

rji) V. Bithise. Livre VI. Ch». I». 
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nt fnjâ i'effixuV ^ h œtoai àa- Ibleit' 

f». divin , àims- ur ou Beus> unanus , 
d'où; l'on » «rfàûa dàanaui. Alo»: 
Véiqiraffioa ds Imiae .Jaaéa dà. jgtut 

yf nhé ;tradbi6fetair. fidqfe. . . . : ' 

Qtioi qull en Toit ,. noucsntoni à& 
voir que les ufages di^ jour nous pré- 
fentent). cïçninft coQtçs.tesjtp{titutions- 
ancîques ,. un mélange de cha^in âc 
de plaifir occaGonné par cette inquié- 
tude & (Xtce efpérance pour l'avenir ^ 
que nous^avons □'^o^né efprit' apocalyp' 
tiiiue. C'eft à cet eQa-it que j'ai attri- 
bué dam ]e coivs de cet çavrags une 
foule d'o^AÏons vtil^ires , d'ufag^ 
«vils & poétique» , d'inmtutibns reli- 
{ieufes-, ds façons de ^\et des an- 
ejens ^ qui étoienr fbm-ent pour eux- 
mêmes des énigm^infohibles. Je n'ai 
point la préfomption de croire que j'aie 
parfaitetnenc deviné ,. & encore mcins 
que j'aie- tout expliqué ^ j'ai ibuvenc 
«té ébloui par la multitude des objets 
que j'ai rencontrés dans une terre in- 
connue où perfonne n'avoit encore 
abordé par la même route^ S je-i^ac 
peiat également réulfi- dans mes ze^-. 
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cherches , i'efpà'e ^n'on pardonhera 
mon jniuffiutncc!, & que le léâear me 
fera grâce ch faveor d'un ubieau très* 
étendu que je lui ai p:;ëfenté des ufages 
& des opinions des hcnnmes ; tabwaa 
toujours incéreflànt pour le philofcK 
fiXt qui ttrç fon infmiâion éffalemett 
«les erreurs & des vérités qi^eThiftoiie 
Jhî pxifênce. 

Fm et einquiem livre. 
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L'ANTIQUITE 

DÉVOILÉE 

PAR SES USAGES. 

i:«»x»»ia i:» » ai:t t '»g« » x »t g i !i« t a 

LIVRE SIXIEME. 

Tàî^au der rffrts jèyjî^es & moraux 
èx Déluge. 

CHAPITRE 1 

Bu Dihgt, ou Je la révolatm unîverfely 
h qui a changé la face primitive de no- 
tre GloSi , 6f *i çffi' piyfifu) 
ficelle a produits fur la terre, 

I. ApRE'S avoir parcoam dans le» 
livres qui précèdent, les ufages de prcf- 
que tous les peuples de la terre; affres 
avoir f^t voir que leurs cérémonies, 
M 7 



»7«- ■ E'jfntifiUé awnlir . 
fttirs fêtes , leurs myfteres', a'mff que- . 
là. plupart de leurS' opinions avoienc 
pour bafe des idées^ funèbres & luga» 
bres, il faut majntetwnt exaniner le- 
grand événement qiM a- fait naître tou- 
tes ces idées : nous devons le regarder 
comme la-fwrce fécond de coûte» Jer 
Hiftitutions humaines- , dont tm- graind' 
nombre qu<»que altérées, corrompues^ 
& diverfement modifiées, fk font" 
tranfmifes jiifqu'i nous , & d^r plu- 
fieun, felen les apparence», paflèronc: 
à la pGlîérité la plus reculée.. Ce cer-*. 
rible é^'^ement n'el}: auçre que le dé» 
luge; nous aVoD» wt fa tnémoire con- 
fervée chez toutes les nations du mon*^ 
de , & fô namralift e preuve- i€»Mva<^ 
ges écrit» eu carafteres Jifible» & inef: 
fiû^bles-îiir toute» lès parties-de notre 
^ïobe; , 

Le oQnr ^ue liés^ aïKÎén Otièntaux; 
éoDQoienc k la caca(bppbe eSt^ante- 
que nou&mfflitaajn délu^, eÔ: MabuF 
ou Mànhul:. on cohiprendra nûeux ce- 
qae ce- mot fignifié lorfqu'on' f^aunt 
qu'il eJïdërivéde Nèbtt, vafè ou-vailV 
ftai proiweiwrïérdè l'ei»(ij^ Crffc 

mtf, tagma, nUtUi, fïwùq, ^3^. JVàto/^f»> 
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fsrp UJagts- Ity. VI, Cb. T, 873, 
A ce nom , que le»Ôriem^iz ont emv 
■loyé à leur ordinaire dans un ^tm aU 
uîgorique, que les: Occtdemaiix> o«: 
fermé ceîui de N*^«/.qui fignffie nua*- 
ges oa naées eo Grée,, celui de Mbu^ 
la & que nouS' nommons en françois tia? 
temps nébuleux. Chez tes Allemands le - 
mot nebel figoifie un brouillard. Auf 
temps du déluge l'athmofphere dut^fans^ 
doute , être chargée de nuages é^i& qtùi 
enveloppèrent la terre de ténèbres, qtû^ 
avertirenc les nations du fort qui letv 
menaçoit, Se t^i détniif;rent enfuite: 
lea horames conAernss par les torrens- 
de plaie dont leur féjour fut inondé.- 
Tew efl: l'idée que )& traditions Hé* 
braïqtKS nous donnent en effet du dé- 
loge; elles nous préfèncenc toates les^ 
m»tchei ou cataraâes du ciel ouvertes,. 
& cette cataflrope précédée de la nipt 
taie des réfervoirs de l'abîme qui coo-- 
iribua à groHlr les eaux.. Cefb-Ià à?- 
peu - près l'idée- qjie Ton' fë forme- 
da ddoge; mus œ tableau-, coutd'- 
frayant m'^ eitf, h devœnt encure bieth 
plus IcH^^cm fait actemiwi k une la- 
tte aneotite de l'hiftoire des Hébrem: 
Â BOX diltaill renflâmes dantlaconfii- 
ladon que IMeu donne à Noë. En eiFet- 
Bku lui ^onie; que tant q}ie la ten»- 
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28o L'Antiquité dévoilée 
durera la femence & la morflbn , le 
froid & le chaud, l'été &rhîver, la 
nuit & te jour ne cefleront de s'entre- 
fuivre (2) , ce qui nous autorife à con- 
durre qu'il régna un affreux defordre 
dans la nature non-feulement au mo- 
ment du déluge « mais vraifemblable- 
ment encore dans les années qui le pré- 
cédèrent & le fuivifent. L'ordre dei 
imlbns avoit donc été altéré ; la femi- 
ne&lamifeFe s'étoient répandues fur la 
terre par le défaut de temps favorables 
pour femer, moiflbnner & labourer^ 
l'été & l'hiver ne fe fuccédoienc donc 
plus réguliéronent & tous ces defordres 
avoîent dû couvrir le genre ' humain 
d'in&rmités > de maladies , rendues en- 
cote plus cmelles par Ij confufion àa 
jour & de la nuit , & par les ténèbres 
toujours effrayantes pour l'homme & 
capables feules de le jetter dans le def-* 
efpoir. 

Les Phyficîens s'étendront, s'ils veu- 
lent , fur les cautès qui ont pu produire 
le dérangement du jour & couvrir la 
ten-e de ténèbres. Ils décideront ù cei 
caufes étdent au dedans de notre glo- 
be ou hors de luL Les feuls Qu^es 

(i) Genefe Cbap. VIL v». 11. Chap. VIII. 

Vk SI, 
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farfes Ufigis. XJv.f^. Ch.I. sSi 
de notre athmofphere ont-ils fuffi pour 
produire une obfcuricé toule ? Y a-t- 
il eu quelque, furpeafion daai les révo-, 
lutions journalières de la terre? Le Ht' 
leil fe ferok-il alors entièrement cou-' 
vert de ces taches qui )ui Ibnt ordinai- 
res, & ont-elles formé une croûte qui 
â^oba totalement fa lumière ? Enfin 
la queue cénëbreufe de quelque comète 
a-t-elle enveloppé la terre ? & le délur 
ge n'a-t-il été que la fuite d'une révo- 
lution qui s'ed fait fentir dans tout le 
fyftême de l'univers? Tous ce» fenti- 
mens ont quelque chofè de plauflble ; 
mais il y auroit de l'imprudence à rien 
affûter pofitivement (3). 

Quoi qu'il en foit, les divers fléaux 
dont Dieu promet à Noë que la terre 
fera délivrée par la fuite , prouvent 
qu'au temps du déluge la nature fut 
dans un defordre cocaî & dans une ef- 
fervdcence extra(»^aaire. Quelle qu'eo 

C3) Les traditioni du r<^ne d'Ogygès fom 
lequel tlï arrivé le d(!luge de Béoti'e portent 

Su'il y eut de fon temps des changcmens ton- 
dérables dans la planète de Vénus . qu'elle 
changea je couleur, de grandeur, de figure 
& de cours. S. ^ugufl, de Civitate Dà rap> 
porie ces ftiitt d'après Varron. D'autres ont 
aitrnxié le déluge â l'iachnaifon furvenue aux 
polcadeU.tazc, .&C ... 
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^t ëtë la caoft» on peut encore t»» 
ft tromper , attribuer une- parrje confia 
ddrabtbdeces deTaflmàla mer iirietfe 
& forcie de fea bornes culinaires; le* 
forces qui prodoifent aêlaelîement ce 
balancement tempéré & toujours réglé- 
eu mers, par leasel eltesfbnt tantôt 
portées fur nos nvages & tiotôt re* 
pouffées; ces mêmes force», dis -je* 
Pigmentées ou d^ngées , ont mS 
pour fubniei^E les contînens; la natu- 
re troublée a pu élever alors fes eaux 
à une hauteur beaucoup plus grands 

Ïue celle que nous voyons dans les |^' 
artes marée». Ain^ toutes les mer» 
ont pu en un inltant £cre jettées fat 
Inos contjnens & détraire en un di» 
d'œîl lés nations ; elles ont pu eafliité 
être ramenées dans leurs bafHns accou- 
tumés pour être reportées de nouveau 
fur les terres à qui elle» ont livré dei 
aflauts fréquens & réitérés. Far-là le»' 
eaux ont pu changer la furface géogra* 
phique du globe terreftre, Former de- 
nouvelles vallées,, déchirer dés chaî- 
Bes de mont^^nes, creuTer de nou- 
veaux golphes, Rn^rerfer les anden- 
ne» hauteurs^ en élever de nouvelles^ 
& couvrir les ruiner de Tâncien n)on> 
de delàbl^4e fange &d!aiute»filbAaa- 
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^s que leur agiution extraordinaire- 
Jes mettoit en étu de cburiei!. Le$, 
traditicHift d'accord en cela avec tous 
les monumeos naturels jiifËfîenc ce que' 
BOUS difons de ces révolacioas (4.). 

A cei phénomènes nous devons ea> 
core joindre les tremblemen» de terre^- 
qui ont du hîxt fbrtir du- fein de la. 
terre des fources capables de groflir les; 
eaux. Tous les continens ont été ébran- 
lés par la même fecouQè qui agitoit &: 
foulevoic les âols; les couches, delà. 
terre furent taitôt aflfâîflëes & tantôt 
élevées violemment fuivant teS' même» 
direcUons qui aSiiffoient & foulevoient- 
Jes eaux de la mer ; j^ k fîn ces cou- 
ches fe font brifées & ont donné gaflà^ 
raux eaux routerraities; la croQte à^ 
terre, lèmblable à ime voûte anti- 
que fut forcée d.'éci:Qul«£ fur die- même,, 

- (4-) Selon, te»: Caraïbes c'eti le- déluge qui »■ 
produit let mornes,, le» Talaifes, les efcaipe-- 
Biens , le: éciieils que l'on voit dans leurs itla 
^ui ont été féparées de la terre ferme. Ces no- 
tions d'un peuple Auvage (bnc itès-rcmarqua* 
blcs, & pourroîent apprendre à; de;- peuplei. 
plus innrujts ope c'eftpareillement le déluge- 
gui a produit- let réparations vilîbles de plu. 
Bours partis» du condnent qu'ils habitent. V.. 
fes Oeuvres pliydques de Lehmann préface du< 
UL V»lume,.& Vo^agcfcd&lalloide pag, 6ilii^. 
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& produific des montagnei dans quel* 
qaes endroits , des vallées, des lacs, 
dés mers en d'autres. L'homme ne vit 
-alors que la mort de toutes parts; la 
terre fe déroboit fous fes pieds : il in- 
Toquoit le ciel qu'il ne voyoit plus ; il 
erroit dans l'obrcurité fur les débris de 
fa demeure ; & tous les élémens con- 
jurés ne lui préfentoient que le trépas. 
Le feu Tint encore joindre fes fu- 
teurs à toutes ces étrange? convulHoas, 
il fort du fein de la terre, un bruit af- 
freux annonce fes efforts , il édate au 
travers des montagnes & des plainesi. 
Des volcans allumés en mille endroits 
vomiffent à la fois da l'eau, du feuj 
des rivières embrafées , & des torrens 
-de lave qui confament ce que les eaux 
cmt reTpeélé. Les exhalaifons & les fa- 
mées forties de ces foumzifes infe£lei)t 
fair & dëtruifent tes nations que les fe- 
couITes 5c les ravages de la nature 
avoient épargnées jufqiies-là; l'air s'ê- 

Silltt & ne devient plus qu'un brouii- 
d fulphureux ; une noire fumée rem* 
plie touM ratliraofpere;le foleil n'exifbe 
plus fur la terre, tout contribua à lui 
dérober fa lumière fecourable ; une nuit 
vafte règne fur le monde ruiné , il n'eft 
éclairé par iiKorvalles que par les eio* 
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bra^mens aâreux qui montrent à l'hom- 
me égaré toucn les horreurs qui l'en* 
tourent (5). 

IL II faut de nouveaux malheurs à 
la terre pour lui rendre les rayons du 
foieil interceptés par la fumée & psr 
les TOpeurs malfaifantes qui l'environ- 
nent. Il faut que l'athmorpherefe puri- 
fie f cet effet dk. produit par les nua- 
ges qui touchent à la terre j ils fe ré- 
lolvenc en pluie , des torrens continuels 
tombent du del & ftllonnent les nou- 
vcaoK ccHitiDens depuis leurs fommets 
jufqu'aux rivages de la mer, ils s'ou- 
Treot un paflage au travers des débris 
& des cendres que les tremblemens de 
terre & les Incendies oaz amoncelés; 
3s rompent les d^es de fable & de va- 
iè que la mer avoit formées; & lors- 
qu'ils ne trouvent point d'iflùe, leurs 
eaux fe raflemblent & fonnent de nou< 
veaux laes. Les anciens débris font 
par-là enfévelis fous de nouvelles rui- 
nes ; les eaux lavent & dépouillent les 

(5) Les tnditioni éa déluge d'C^gèi font 
mention d'une nuit qui dura neurmoii. Pour 
peu que l'on conGdera l'Archipel, enverra 
qne \tt iHes qui le compofent ont été formées 
fxi Jei volcans dont quelques-uns fubfiflent 
eocoic. V. Mnw Ci;. XVIJ. •'' 
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fommecs des rochers & des montagnes^ 
qui depuis ce Eemps font demeurés ari- 
des & incapables de frodune ; le li- 
mon , la fange & les eaux font portés 
. dans les lieux les plus bas , dont ils 
ïbnt des marais ; ceux-ci formeront aa 
'-bout des fiecles des plaiaes fertiles pom 
des races futures -(6). 
■ Ainfiladiûtedeseiux^cldrntpeii- 
à-pea4'atmof[diere & iaît difparoître 
•cette obfcurité qui couvroit l'univers j 
l^efpérancede revoff la lumière peut déj« 
rentrer dans lecœur des mortels^ilscom- 
mencenc ji entrevoir les débris qui les 
environnent ; mais bientôt la nuit vient 
les feplonger dans les cénelffes & dans 
le deferpoir j ayant perdu l'habitude des 
alternatives régnlîaies du jour. & de la 
nuit, cette nouvelle obfcurité adroit 
d'idlârnler les hommes qui avoient pres- 
que oublié le foleil banni depuis 11 long- 
temps de leur tri&e atmolptiere j peut- 

(fi) Dans les langues Orientales Pboiion S- 
^aiSc boucla lit fturnaift; les 1 aimes .des Hiî- 
jiades fes fceurs, filles du foleîl comme lui, 
font fans doute dans le ftyle allégorique de la 
tible, les pluies qui étsignent les âainmes 4t 
-qui rabauent les vajieurs ciufées par les em. 
braremens Touterrains. On trouveii toutes \fm 
dercriprloTiE que nous venons de faire d&as 
Ovid. MeumiifiBl. Liib, Il ftlml. a {^. 4. 
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êtK l'avtoieBt-ils cni décniit corame 
ieut demeure ; cependant le lendemain 
«et aftre reooncaeace fa carriere-& laa» 
«e une lumière foîble fur la tene con- 
verti: en folitude. Le globe a repris 
foQ raoïtvcnieDt ât Tôcacioa^ c'eft lia 
^ui produit cette fuccefCon réglée da 
jour & de te nuic Alors l'homme coa- 
nolc T'écenduc des maux que fa4epieu- 
re a foufferta pendant robTcurité ; qui 
fiourroic entreprendre de pdndre fei 
premières fœfations à la vue du defor- 
dre qu'il v<Ât régner parEout ? où pren- 
dre les cottkun projn'es à r^réfenter 
les idées de ceux qui eurent le trîAe 
bonlieer de furvivre au isonde détruite 
Ko9 yeux accoutumés i une nature 
tranquille & n^uHere ne peavest nous 
TÎen fournir qui approcne de ce ta- 
bleau, & notre imagination ne peut 
flOQs retracer les peafôes qui durent s'é<- 
lever dans des âmes accaslésa par l'iif- 
ijuiétude, la crainte & la douleur; el- 
■të ne peut nous montrer que foiblement 
les traits de ces infortunés engourdis 
par la raifere , exténués par le befbf n & 
égarés par la terrgur. Rendus ftupîdes 
aar l'infortune, ils n'attefidoient que 
leur anéand^emem^ à peine leurre»- 
loic^il èei forges pour &iKir cous ]&jn 
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maux (j). Ce font- là les traits ibus )et< 
quels Ovide & Séneque dous peignent 
le tableau phyQque & moral du déluge: 
ilt noui repréfentent les hommes aflem* 
blés aux fommets des montagnes , timi- 
des, éperdus, ftupides ât devenus m* 
fenfîbles k force de calamités. 

Ce. 

(7) Rien n'elt plus cânfome i ce qui vient 
d'être dit que ia defcripiion que fait Otiits du 
déluge de Deucalion. Metarm. Lib. I.fitb. i ig 
?.Ui.U.fab. I. 
"^idiini irlhirat, ^imfi/lj«ém tUit /iMom, 

MkTAuoxptiâi. L'iB. T. Fab. j. 

Il eObon dereirarquerque les exprefliomdï 
- fumis & de dejtiata que te poSte employé poui 
peindre l'état de la terre, font fidèlement tra- 
duites .du Tabu & Btbu du lecond verfet du 
premier chapitre de la Génère : expreflioBS 
dont |érémie s'eft encore fervî pour peindre 
la défolation fgture de Ja Judée Cbap. JF: vt. 
13. Dapï la CoftqogMie deSancboniaihon, 
jce Btbu fe trouve pErfonnifîé fous le nom de 
Baatiqae les Grecs ont traduit par htift.t)n en 
a iàit la mère des deux premiers hommes , que 
l'auteur appelle frtmitr-ni'& lavie: généalo- 
gie métaphflîque & ridicule, qui montre de 
plus en plus que IcsCofmogonieÉ & les Théo- 

i;onies de la plupart des peuples , ainfi que 
cur chaos & leurs Géans ne font que det pein- 
tures altérées de la grande lévofution doiK 
■oua pailoDS ici. F. Eufth, Prtporût. £vaw, 
Lib. t. Cap, 10, Smitû ftt^fi. futur. £iK IJit 
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Cependaoc les vapeurs commenceot 
& fe condenfêrpar l'aâioii in&nQble du 
ibleil , & les auagei ^uî étoient defceo- 
dus jufques fur Ja fur&ce de la terre, & 
qui fe confoodoient avec les eaux donc 
elle ëtoic couverte , s*éleveDt iofenfible- 
menc & vont occuper la j^on de l'air 
pu nous les voyons aujoord hui fufpen- 
du3. L'athmolpberedébanafl'ée, laiire 
apperoevoir au loîqUnouvdle^difpofi- 
£vyn de la terrc, donc les eaux prenoeot 
un cours fuivant la pente naturelle des 
nouveaux terrains y & vont fe rradre 
dans les nouveaux ballîns que le defor- 
dre leur a ereufés en diSiérens endroics^ 
là elles fonnent des marais, des lies, 
dés mers. S'il exille quelques portians 
de la prenûere terre, on y découvre 
.encore de nos jonrs les reftes de Tes an- 
ciennes produélions; on y trouve des 
forêts renverfées & enfouies, dont la 
réline ou le bitume devenus folides for- 
ment des mines de diarbon de terre, 
on y voie dans Jes couches de limon 
durci qui les couvrent des «npreintes 
de végétaux foivent parBûtonenc r&> 
connoillàbles; & dans d'autres nqus 
trouvons les refies de créatures animées 
qui fiiient alors enfevelies fous des cou- 
aies immenfes de boue, de fange, de 
Tmt IlL N 
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fable, où ils nous attedent la cataftra* 
phe terrible qui a porté dans la terre ce 
igui étoit jadis à fa furface. 

III. La furface de la terre fut fans 
doute longtemps à fe deffécha- même 
après l'écoulement des eaux ; de plus 
"les continens échauffés par les feux fou- 
-cerrains durent longtemps exhaler eti 
quelques endroits une quantité de var 
peurs humides que la chaleur fit fordr 
des dépôts fangeux dont la terre énnt 
reliée couverte; elles contribuèrent en- 
core longtemps à former des brouiliardi 
-qui rendirent le féjour de l'homme né- 
.buleux &mal-fain; elles perpétuèrent 
Jes pluies, entretinrent l'humidité fur 
la terre & empêchèrent le foleil de fe 
mMitrer à découvert fur l'horifon ; mai- 
gre la régularité des jours & des nuits, 
la lumière que donnoîc cet aftre dut 
continuer à être foible & femblable à 
'Celle de nos plus trifles jours d'hiver; 
Ja nuit pareillement privée de la lumiè- 
re douce de la lune & des étoiles, cou- 
vrît longtemps les yeux des mortels 
^'un voUe fombre & impénétrable. 
. JJaîs enfin ce nuage univerfel & œs 
:fombres vapeurs commencèrent à fe 
-diffiper, les nuages fe diviferent, Ôt 
xes, épaiflèurs folide$ donnereDC p^- 
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ge aux rayons de la lumière ; alors iç 
foleil fe montra à la terre, elle en fut 
réchauffée; toute la nature fembla res- 
pirer & renaître, (^uelle^dût: être la 
jme & la furprife de l'homme , jufques- 
Jà condamné à une lumière crifle de 
ténébreufe, à la vue de l'aftre brillan; 
.qu'il avoit longtemps cru totalement 
.éteint pour lui? A lafaveur de ta féré- 
.nîté rendue au ciel , la nuit parvinc . 
.-.CfiBn à jouir de cette lumière douce & 
paiflble que la lune nous réfléchit , St 
le brillant cortège des étoiles étinceUa 
dans le 6rmament. 

Les nuages ne furent pas plutôt dis- 
.fipés en tout ou en partie , que tous 
les Êtres engourdis qui avoient furvécu 
au défaille oniverfel, fe fentirent rani- 
-més. Les habitans des eaux , fans foitir 
.de leur élément , avoient pourtant par- 
.tagé le malheur général ; une partie 
avoit été brifée par les tempêtes, brû- 
lée par les feux fouterrains, étouffée 
.dans les bitume» & les vafesi & enfe- 
velie dans les fables & les fapses; fen- 
[tant la cha'eur douce du foley .â: la 
:tran^lllité rendue à leur élément, ils 
.éprouvèrent les premiers les bienfeits 
.de la nature renouvellée. Dans les eaux 
;^^r£ée8 des débris du monde les pçis- 
N 2 
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foDS trouvèrent uoe fubfiftance facile, 
qui fut loDgtetnps refufëe aux f»-etnie- 
Tes générations àt toutei les autres es- 
pèces d'&nimauK. Les habitans de l'air 
ne tardèrent pas non plus àreparoître; 
l'air devenu plus pur leur permit de 
chercher leur nourriture, Â à la vue 
-de l'aftre du jour ils recommencerez 
leurs chants. L'eau & l'ak fè'r^pâuple* 
■rent âinG les -premiers , l'une omïiic 
-une fublHlanCe aboidâme, & l'autre 



II n'en étoit pas altifi de la tore & 
des animaux attachés à ce féjour, alori 
couvert de fable, de fange & de boue. 
11 falloit qu'Ole fe deflëchât tout-à-làit 
^our que les anlmaux'échapp>ë5 fe ré- 
pandirent. Ils fe tinrent d'abord fur des 
rodiers & fur des fommecs de monta- 
gnes Aériles j ils furent réduits à le re* 
paître de toutes les fubfbnces terres- 
tres, fluviatiles & traritimes que les 
■eaux aVoient difperfôes; ils inicurent 
de racine», -de plantes déchirées, de 
poilTont &'d'atiitRaux Ibuvent coFfora- 
pus; ils cherchèrent furtoiit Its afpeâs 
où la chaleur du foleil pouvoît en lés 
réchauffâst rétablir leurs forces ^ba< 
tues. La déïlniftîDn tfe tout ce qUi'HTar- 
die ou qui-rdinpe fur la cerre'âvQit-éBf 
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terrible; cependant beaucoup d'aitre? 
& de plances onc pu réOfler au mou^ 
vemenc des eaux ; les torrçns & - les 
marées avoienc aifémeni: balayé tout ce 
qui ne tenoic point au fol de la terre;; 
il n'en refta lims. douiie que la petite 
quantité que differens-baJârds portèrent 
fur les fpnamets de quyelq^es contrées 
élevées; au01 doit-on préHunev que I^ 
terre fut bien plutôt ornée de forêts & 
de verdure que de créatures vivao: 
tes; car fi, lors de la deftruftibn, la 
[dus gca^ paitîe de ces créatures fut 
enfevelie fous les ruiaes du monde, 
combien la mifere des temps qui fuivir 
rmt duc -elle en ntpiSbnner parmi le 
petit nombre qui avoit pu fe fâuver. 
Le féjour de la terre longtemps apr^s 
que le calme eut été rendu à la nature," 
dut être le féjour de la maladie, de la 
contagion & àa deuil. La terre fe cou- 
vrit donc d'abord de verdure & de fo- 
rêts , & ces forêts fe remplirent peu-» 
•i-peu d'animaux. 

Les hommes , les plus malheureux de 
tous les êtres dans ces trîfles révolu- 
tions, furent lest derniers à fortirdc^ 
antres & des retraites élevées où ils 
s'étoient réfugiés ; ce ne fut que trop 
tard qu'ils purent defcendre des rocbei^ 
■ N3 



jn.Guuglc 



i$4- VAntîiptiti MvoiUt 
& des hauteurs qui leur avoient ièrrî 
d'afile. Lorfque la terre fut devenae 
plus Tolide , le befoin les força de fui- 
Vre les traces des animaux & de cher- 
cher leur fubfiftance avec eux. La 
iplendeur du foteil pouvoit feiile tes ti- 
rer de l'engourdiflement de leur amef 
cet aftre y 6t renaître quelques fenr»- 
tions de plaifîr; il les guida où leurs 
befoins les appclloient, il deflëcha leur 
demeure^ quelle dut être leur inquiétiJ- 
de lorfqu'ils le virent caché par des 
nuages , ou la première fois qu'ils le vi- 
rent fe coucher ? quelle étoit leur joie 
à Ton retour, & leur trifleife périodi-^ 
que toutes les fois qu'ils le voyoienÉ 
quitter l'horifon ? Sans le foleu, ces 
hommes infortunés eufTent fanstdoute 
fuccombé fous le poids de leurs cha- 
grins, la terre n'eût été pour eux qu'u- 
ne fource de larmes , & leur reconnois- 
fancepour cet aflre fecourable dut aug- 
menter à mefure que le temps leur fit 
connoître les biens que fa chaleur & fa 
lumière leur procuroit. 
■ IV. Tel eft le tableau le (rfus naturel 
& le plus vrai que Von puifle iè for- 
mer du déluge u de fes fuites immé- 
diates. Four le compofer je n'ai point 
été confulter ni l'imaginatioR- , ni la 
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poëfie" qui fe font fi fouvenc exercées 
fur ce gr^nd fujet , fans ordre, fans 
méthode & fans principes ; j'ai profité 
fimplement des détails les plut vraifem- 
blables qui nous ont été tranfmb pac 
les traditions hiAoriques & allégoriques 
de tous les peuples divers; j'aipuifé 
les carafleres eflentiels & l'ordre des 
différens événemens qui ont accotnp^ 

fné ou fuivi cette grande cataflrophe» 
e l'examen que nous avons fait dani 
les livres précédens des ufages & de 
l'efprit des ufages. De plus , autàitt 
qu'il m'a été pofTible, j'ai confronté ce< 
traditions avec les monumens phyll- 
Cfues fur lefquels les révolutions de ta 
nature font encore gravées en carafte- 
Tes inefiâçables. J'ai éclairci ces raona- 
mens par les traditions, & j'ai confui' 
té la nature dans fes opérations fimplei 
& ordinaires pour juger de ce qu'elle 
a pu fure dans des temps de crîfe âc 
d'horreurs, perfuadé qu'elle étoît alors 
fujecte aux mêmes lois. Je n'ai re- 

Sardé la chute, l'éruption & le cours 
es eaux que comme un des derniers 
aâes de la dedruélion qui arriva alors , 

S net qu'en ait 6cé le premier agent phy- 
que que l'homme mercheroit touiours 
Tainemenc à connoîtrc. Les cradiaons, 
N4 
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les^Iégories, lei ufages comnidn)or»< 
tifs, les diffiérentes Cofniogonies que 
je n'ai pas négligé de confuker , pré- 
lentenc toutes également une terre dé- 
truite par le feu & par l'eau. II feribJe 
Sue la diverfité des traditions n'ait ea 
'autres fborcss qoe la divetfité des con- 
trées qos les peu[^es habitoient : les 
pays moatûeuz & élevés ont j^us fouf- 
iert du feu, les régiotis laoyennes & 
fedlb otlt j:^ foaffett àes eaax ; d^ 
fiadïtns ota été éiouSies àm^lti fiam- 
tttes & le» TSpEurs d\m incendie , d'au- 
cres OK écié fùbm^géfis & efifèveties 
dans la fange. Cette diverfité d^anecdo- 
tes feftible f^re entrevoir qs'il y a eu 
dans différentes contrées du monde des 
hommes qui (»t furrécu k ces divers 
acdkleiis, ce qui efl fort contraire k 
h tradition des Juifs adoptée par les 
iChrétiois , qui font defcendre tous les 
habitans de la terre aébielie de celui 
qui fut fauve du déhige, dont Moïfe a 
parlé. S'il y a quelqee moyen de réfou- 
dre ce grand problême , ce ne fera 
3u'en exàiiàiaBt les div^fes tf*âitionB 
iluvîennea,qui fembtent â^s i^^rs 
coDCrées pô-ter avec eïks âa démh 
propres i a difpoIîtiOT lAyfiqae de ces 
taiôet eoméa; ce ne fers qe'ai eza- 
mioaat 
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nwianc I^ traditions qui doonenc lîir 
Jes fuites pbyiiques & in<»a]ej de cet 
grand événemeoc les àéxaSs les plus 
confonnês à la vraie nature des cbofeL. 
Ce fera eojettantlet yeux for ks diffé- 
rentes efpeces d'hommes Uànes , noirs, 
ronges, olî^cre», &c. qui femblenc 
ne pouvoir avoir eu Noe pour per^ 
cotranun. Ce fera en cc»iSdéranc le 
texte, J'efprit & le caraâne des An- 
nales Hébnrïques dans lefquelies le pluft 
fpuvent l'exjffefîion toute la ttrre n'cft 
qu'em[^atique, & ne défîjpie que toi^ 
jte une contrée poKicuIiere tâé que 
irEgyiHe» la Judée, la Syrie, && J 
' Ce fera en faif&nt cette aptrc renKUV 
que que l'unité d'im féal Noë & d'unç' 
^le faniiUâ ne forme point un dogme 
£ camcal ^ Cbriftimifitie même que 
Ttinke d'un Aiam. Ceft ce dernier leul 
^ eft la fource du péché ori^nel & 1% 
pienneEe pieire de l'édifice de la relï- 
:gi«i aâuelle. B'iui autre côté U n'eft 
fioint écrie dans le» anaales iàciéea de» 
Hél»«u£.que coûtes les- hautes montai 
gfies ^tii font fous le ciel furent fans 
evcepciwi couvertes par les eaux St 
furffflffôes de <pitnze coudées ; il eft 
vrai (juecela eft ainft énoncé, non en 
Fzai^ois ou en Anglœs, ou dans une 
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hnèae exafte & per&dïionnée , mais 
en Hébreu, c'eft-à-dire dans une lan- 
gue peu coiïefte & fort éloignée de Ja 
Frécifion , dans une langue remplie de 
emphare fi naturelle aux Orientaur. 
La Chine s'appelle encore aujourd'hui 
'Tiene-l»a , nom qui fignifie tout ce qjH 
ejifoùt le ckl; Im-fqiie nous lirons dans 
fhitloire Chinoife rendue en notre lan- 
gue qu'en 1^44 les Tartafes envahi- 
rent toute la Chine , le texte Oriental 
porté que l'année vingt i3 unième tk 
cycle fotxmte-fept Us Tartares ont enva- 
hi £3' déjolé tout ce qui ejlfous U cieî\ 
faut'-ii -àA là conduTÊ que Ces Xartarei 
câit réellement envahi les quatre par- 
ties du monde (8)? 

De plus , quoiqu'il foii écrit , & 
^oiqu'il piuflè être vrai que les eaux 
ent furpané de hautes montagnes, le 
teste ne dit' point, coffithe la traduc- 
tion Françoife toutes ks plat hamt 
mntagnesj les hautes montagnes dont 
{)arle te tene de ]i âible ïie délîgn^ 
poi« que hi terre entière eût été en 
inêmc temps codvéne d'une coache 
d^eau qui b îurpaflbit de quinze cou- 
idées àaiis toutes fes parties : dans 

.' (B) DuHaldeUi!^, delaCbin«ToiB.I. p. 

9h ■■ - '- 
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quelque! endroits les eaux ont pu en 
effet furmonter certîiiHs fommets par 
l'effet d'un flux & d'un reflux violeet: 
mais alors des lieux très-bas pouvoient 
6tre découverts lorfque des lieux très- 
hauts pouvoienc être ÎDondés. Danf 
d'autres endroits l'élafticité des couches 
de la terre a pu plonger des portions 
de continens fous les eaux & les en 
faire fbrtir à divcrfes reprifçs , lorfqira 
les forces élaftiques ont eu affez de for- 
te pour cela. Ailleurs les couches 
ayant été rompues, les continens ont 
. été noyés en fe précipitant fous Ici 
eaux avec leurs montagnes d: leurs val^ 
lées ; laur refibrt détruit par la vlolen- 
ce de leur chÛte ne leur a point per- 
mis de reprendre leur état naturel; les 
eaux voifines alors en déchargeant d'au* 
très contrées y font accourues, & onc 
founé des lacs , ou même de nouvel; 
tes mers dans ces trilles contrées , ' dons 
klquelles on peot dire que le délt^ 
dure encore. 

: Bien n'efl: plus fingulier que les ^fxi* 
limens étranges, extrêmes & déniiés 
de viaifemblance que t'(xi a eu fùi le 
déluge; les uns n'ont vu que des. eaus 
<^i fe font accumulées en peu de mois 
lu point 'd'envelopper la terie eotieie 
N <ï 
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d'une mer laiîverfelle, dans laqudîe os 
ne voyfflt ^s lâ la mcnodre Sle» ni le 
plus petit rocher, ni le iflcHadre Ibm» 
met de mostagtlfc Un dâuge imivcr- 
fel conçu de cette h^aa, fMcte néoef* 
^rement a?ec lui l'klée d'une deifarui> 
don uDiverfelle poitf toutes les crëatu* 
res;. mais ceta (\a\ l'ont aiofi knagîaë 
nefè font p<»nc «ttbaraffêt de chercher 
d'oUt ils pouvokat biic venir im volu* 
ne d*«au ailêz. énorme ^vai fidimcrger 
àkfift toutfis ks paaies ^ua ^(Hk td* 
^Hceliù delà terre, iltnefè&ticpa» 
^secCDjpéi du r<»nde f^ diQaroître 
ceae muiè d'eau* lyantxa oit p.cf-^ 
91a BÎrf le dâuge, & roQtiélé^ dan* 
h feule Judée ou dana l'EgimCe : ef* 
frayés parle mot à'utiiver/d ^yon dtm* 
ne à cet événeme»» ùm en compteiH 
dre te fens, ili om rejeté tour les nitv 
sîuitKiis dé la, nature «û réclamens 
dans toutes les contrées de la terre ut 
feirear de l'anÏTerftlité d'une révoïatîoà 
phyfi^e, parce qu'ils ont cru qne l'rf- 
lÙKcrialité «f une révolution-par nçport 
i b terre, eotra&ioit aaiflî ianiKetûli* 
ce de deftraakHi par rapport à Ihorat- 
me; ce fontpcurtaot deuxdœfes bien 
difféienr is iil a. pu. ib faire qœ I» tene 
ût été bculeverrée- Ct ravsgée dw^ 
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tontes les parties de fa furface , fan» 

Jue cda empêche <^'i n'y ait ea eip 
\Séieas dimau des hommes échappé» 
du msdbeur ^néraï de leur demeEire;^ 
Le dâoge envifegé avec de» yeox rai- 
fonnabies & ^yficieus, a pu être ut» 
événement univerfel , fsas qu'il ai foit 
réfulté une mer uoiverfelle ou une def- 
truéëen générale de toutes les a^a- 
teies. 

Je ne ^ààe pourtant point ce pro> 
Même, je nele prcpofe pas non plus dans 
la Tue de lendre cet événement moîn». 
redeutaWe; j'a^rmy ccmtre les princi- 
pe que j'ai pofésdans mon ouvrage^ 
dans lequel on voit pattoat les impref- 
fioas innefle» & unanimes caufées par 
la deÂruétion àa monde , d'une maniè- 
re qui a peut-être été méconnue des 
gens les phis perfuadés de Tuniverfalité 
Bttér^ & continue do déluge. Qu'it 
ne ie &k fauve qu'une feule fàtnitle en 
an feul endroit de l'Arméme, ou qu'iï 
s'en foie faiivé cent es cent diflPéreiw 
cndrtnt», il n'ea eft pas moÎBSTnii que 
h genre humatfn a été détruh, & que 
fes relies ont été miférablemeni difper- 
fés ; qne les hommes ont été les plu» 
malheureiK des êtres ; que les prcnûe- 
Ks s^n^tigns ont été longtemps jà^ 
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fërables: & que toutes les nations pr^ 
fentes ne doivent leur origine p'aa 
très-petit nombre de ces in-'oriiinée» 
cràitures qui ont échappé aux révolu- 
tions de notre globe. Mais d'un autre 
côté il n'eft pas moins i?rai aufli que 
cet évéoeraent , tout grand qu'il elî 
par lui-mêcne, a été chargé chez divers 
peuples d'une foule d'incidens merveil- 
Jeux inventés tour -à-tour par la vanité 
& par l'oubli de i'dntiquitél II faut ■ 
donc nécË^àirement consulter la nature 
& la raîfon pour s'en former une idée 
convenable & dégagée de fables. Qud 
ga'ait été le nombre de ceux qui ont 
furvécu aux ravages de Teka & du feu , 
même parmi ceux-ci il n'a dû y avoir 
qu'un très -petit nombre qui a pu fur- 
vivre à la mifers , à la faim , aux ma- 
ladies, aux exhalaifons dangerealès qui 
ont été les fuites naturelles & nécelui- 
r-es de la révolution générale (9). 
; V. On feroit, (àns-ùjute,. curieux 
4e connoître par quels moyens ou par 
quel hafard les hommes & les bêtes ^ 
i]uel qu'ait été leur nombre , ont pu 

(9) Ovide die: 

Marimi fin nndi rafîiHr j fm'hu mitJifiTiH 
Illtiltrl» itmunt iinf! jijuiiU viH». 
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ëchapper à ce boiileverfement & fe 
ïiret aa l'horrible chaos des élémens 
irrités , déchaînés & ^refque confon- 
dus: en effet rien n'a été plus difficile 
n cet événement a furprjs fubitement 
les nations. Mais rien n'eilfubic dans 
la nature: fi les moindres tempêtes font 
annoncées pUiBeurs joiirs d'avance, la 
dcfbuâion da nionde a dû être annon- 
cée pkifieurj ai^nées par des'dialeurs, 
•par des vents, par des météores, .en 
un mot par une infinité de ohénome- 
nes. Il paroît par les traditions Hé- 
feaïques. que la terre étoit: déjà une 
■terre rcnudite & miférable 600 ans 
avant le déjuge ; que plus de locr ans 
auparavant on prévit la ruine de la ria- 
xure, ScqueTandutre prtfcantionnér, 
foit m lâlanc habicer des cotsrées éle- 
vées fraurfe dérober aux inondations , 
£)ît des ttatti^esnt^ritimes pour être k 
portée de Rembarquer (ro).! Il parc^ 
çM les- traditions urtivenelles-iScpar iiae 
TOiUtKude de détails qaeOes montagnes 
forent furtout les ailles des hommes 
(il'). C'eft vers les hauteurs qu'ils ont 

, Oo); Gcoefe Chap, V. vs. sy/S. VI. ts. 3.' 
X^iy ttigTtJfi funt àtilua f? ij'andinat ntptï, 
'vnhjérjie ttrht «rrfîSie ■/«». Jéiéœie Cb^p. 
'tV, 71. 2|. ' 
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levé lei yeux , foit pour s'y refugitfr 
d'^Tance, fcùc pour pouvoir y aller 
échouer ; mais ce demia* ïnoyen de 
fe fauver a dû être le ^m rare & le 
plus hazardetiz. Si ee font les mers qui 
ont d'abord inondé les condiiens par 
une marée déréglée , les vai^eaux ne 
pouvoientque fe brifer omtre les hau* 
teurs parle choc desâots tumultueux; 
f] ce fout les eaux de pluie au contrai- 
re, e&ïODC dû d'abord faire déborder 
les rivières, remplir les vallées où eHes 
couloient, & entraîner tout ce qui for* 
nageoit, non fur les hauteurs d'où les 
eaux dcfcendcàeiM:, ce qui' fetpit eon- 
ire nature t inais vers les pleines mer» 
■oti les vaifFeauj^ & ceus qui les nion> 
soient oncdû pârirdefii^onou'd'auttei 
Eiïiffl-fiircet^lliinBEntildevoit j_ avoir 
.mille dietnins à la marc & à peine ua 
«0 deux jirla vie. Je-ne i^ùa-hyi do» 
nommèi' héuiéuK'ouraalbfaiirti^'ceuz 
;qiii furehc jettes ior ^dlûfKT&tha. 
'Msii on se pen Rkr qu'à if y ^t en 
des' bot^snes qiii' aieht- trouvé- cette 
refibiin» > ât que les hautetiik & là^ 
montagnes n'aient été en général ïe 
refuge des réfbe» dm genre bintiàirf. Le 
.cuke des «nontagnea <^E nous avons 
. parlé ec ^:iu3 d'un endroit^ paroSc ua 
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mcMiumeiît de la recomioifiànce que les * 
honnies confervarem pour les embroits 
qui fauverent leurs ancêtres. 

VI. Si l'hiftoirc pouvoît pénétrer 
dans lea prenùeres annales da monde 
renouvelle, elle noiw manyœrok avec 
plus de prédHon les contrées qui ont 
fervi d'atile &. JPberceau aux prenùe- 
res fociétifs; ce qu'oi» reimrque, c'efl 
que toutes les anciennes nations ont 
été jaloufês de leur ori^ne porticulie.- 
re ; elles ne vouloient fe rien devoir 
les unes aux autres, éJes prëcem^rent 
toutes aux titre» d'Jufoc/kfwr, SM»~ 
xigmes , d'Indigènes , diEnfans de ta 
terre , dont on s'^eft iàns- doute férvi 
pour dédgner les peujdades compofée» 
du petk nombre de ceus qui dans cha- 
que contrée échappèrent aox caTamité» 
du déluge , & que Ton oppoTa. aux 
nations établies par cdomes ^ qui 
avcûent f^mé des éti^lîlTèmens aSIeuES 
que dans les endroits où te délire les 
avoit d'abord raflfemMées. Cependant 
on peut juger des prétentions que le» 
nations ont à Fanciqoicé par la nature, 
du continent & du fol qu'elles habitent^ 
Le vafte continent de l'Afie dans le- 
quel il y a des rëgiorrs fort éloignée» 
de la mer > de grands déferts (^ué» 
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de riTÏeres & de fleuves , enfin des- 
contrées fort élevées, a pu avoir plu- 
fieurs nations qui pouvoient être appel- 
lées Juttchtonts ; mais it faut les cher* 
cher vers les fommets du Songari , d'où 
les Chinois & les Tartares defcendenc; 
dans Tes hautes montagnes du Thibet 
& de Cachemire , d'o9 les Indiens font 
venus ; dans les hauteurs du mont 
Taunu & du Ciucafe, d'où les CbaU 
déens , les Hébreux , les Phrygiens 
doivent tirer leur origine. Le titre 
è!Aut9cbtones ou d'originaires n*a dû 
convenir qu'à un très-petit nombre 4e 
nations Européennes ; l'Europe ell la 
p!us petite des quatre parties du mon* 
de ; elle eCl découpée par de grands 
fleuves , des golphes , des mers ; ce- 
pendant cette chaîne de montagnes 
qui la traverfe depuis l'Efpagne Jufqu'en 
Ruflîe a dû offrir diS'érens aules aux 
nations dans le temps de ta révolution 
générale. Les Pyrénées , les Alpes , 
lApennin & diffërens autres rameaux 
de ces montagnes ont pu avoir leurs 
Autochtones. L Afrique, moins grande 
que l'AHe , mais plus grande & plus 
aride que l'Europe , & formant un 
continent moins découpé , a dû avoir 
Tes Autochtones dans le centre de fon 
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continent & aux fommets des monta- 
gnes d'Ethiopie & d'Abyfliaie. Far la 
nature du fol de l'Egypte & de l'E- 
thiopie il efl aifé de juger lefquels des 
habitans de ces deux contrées avoient 
le plus de droit k la haut* antiquitiî 
qu'ils revendiquoient également ; elle 
appartenoit fans doute à l'Ethiopie , 
région haute, & non à l'E^pte, ré- 
gion baffe & marécageuiè. On doit de 
Blême ôt^ le titre d'Autocbtoms à tous 
les peuples que l'hidoire nous montre 
ëtablii dans de grandes plaines & /uc 
les bords des grands fleuves, tels que 
l'Euphrate , l'Indus , le Gange , l'Hoang- 
ho , le Pô , &c, quoiqu'on y voye ces 
peuples établis dès lès premiers temps 
connus de l'hifloire , ces contrées fer- 
tiles aujourd'hui depuis qu'elles ont été 
habitées « n'ont du être pendant une 
longue fuite de fîedes , que des bour- 
biers fangeux & des marais inhabita- 
bles. C'eft le temps & le travail des 
hommes qui ont fait des féjours agréa- 
bles de la baffe Egypte, de laBéotïe, 
delà Theflàiie, dei'Arcadie, defAfie 
mineure, de la Méfopotamîe» des ri- 
ves de rindus & du Gange & des pro- 
vinces inférieures de la Chine. L'hif- 
toire juftifîe ce que aous svan^oni. 
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Hercule , fuivant Diodort , deflee^» 
la ThefTalie en redrefiàiit le cours du 
Fénée } ît ik la mfoœ àtoîk peur la 
contrée qu'arrofe le fleuve Aelrèlous, 
Suivant Strabcm l'Arase ne formoit 
^'uQ grand lac en Aaméms que Jafoa 
débouôia en otivnrnE des toontagnes ^ 
ce qui & que ce fleuve k déeiwgea 
dans la mer Caspienne. La Béosie fue 
inhabitable 190 a» aprh Om^% 
I>ans Oiodore les Ethiopiens amnW 
que les Ezyçâea» font une de lei»» 
coIoBÎei, Sndës fiir ce 91e le fioj d'& 
gypte n'ëroie w-inaàtÎTeiHent. qu'ùatf 
merî en efifec l'hifloire d^Egypte nout 
repréfente Ofiris redreOànc le cours da 
Nil , defiëchane les campagnes , creu- 
fauE des canaux & formanc des digue» 
pour rendre Tepayshabirat^ Hérodo» 
te parle fur le même ton, & dit- que 
toute la baffi: Egypte tfavoit été qu'une 
mer ou un marais jufqu'à Menés qui 
rfgnoit k Thebes dans la haute Egyp- 
te , (èttte hidntablé de fort temps. Ceff 
de-là que les Ioniens pour fe mocquer 
des antiquités ËgyjKîennes deman- 
doient aux Egyptiens (é iù étoma brf- 
fa'i/ n'j ûKoit pmf ifE^ptef Eçfin il 
paroît ^ue la Grèce fat totalement dé- 
iérte , tnci^ ât dépeuplée plus de 
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trois Hecles après le déluge de Deûca* 
lion. Earotas , troilieme Roi de Spar- 
te , trouva encore le plat pays et la 
Laconîe inonde & marécageux, & 
poar le deiTécher il lit creufer le Ik du 
fleuve qui porte fon nom (12). 

L'Amérique a pu avoir également 
fes An$9cbt\m4s , mais elle n'en a point 
eu une quantité auQî grande relacive- 
ïnent à len éteadue ; qaoi(^ue cetsc 
vafte partie du monde contienne les 
montagnes les plus élevées que l'on cori- 
noiflè , elles font encore pri^que tou- 
tes des vokans & des foumaifes. D'ail- 
leurs TAmérique ell découpée & tra- 
vetfée par des fleuves dont le cours ell 
'G immenfe & dont les rameaux s'éten- 
dent fi -loin que l'on peut regarder les 
vaiïes pfaines de l'Amazone, de l'Oré- 
nogue, du Paraguai &de la Louilîanc 
comme des golphes à peine defféchés. 
I^ Canada eft fi rempli de hàs qu'une 
grande partie de cette contrée peut 
encore- être r^ardée cmnme inondée 
^r lie dél^e. De plus les habitans 
qu'on a trouvés en Amérique font dans 

(li) Voyez D'uiJare Lib, I. %. i. Cap. 4, 
iii. m. Çîp. 1. Ub. IK Htttdet. Lib. II. 
Strab* Ltb. %f. Paafaniaj Lib. lit. Cap. I, 
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an état qui indique qu'il n*y a eu dant 
cette partie du monde que très-peu 
d'honuoes qui aient eu le bonheur d'é- 
chapper aux malheurs de la nature : 
cette contrée n'a point eu le temps de 
fè repeupler autant que d'autres ; il fauc 
encore des fiecles pour y ramener û 
vie fociale & les arts qui en font la 
fuite. Les révolutions fréquentes aux- 
quelles ce pays e{t fujet femblent prou- 
ver que les fuites du déluge y ont duré 
bien plus longtemps qu'ailleurs, ont dû 
inquiéter & troubler les natiens dans 
leHT tendance, à fe perfe6èîonner , & 
aiaintenir chez les peuples cette vie 
errante & fauvage qu'une nature plus 
calme a depuis longtemps fait difparot- 
tre de tout notre hémifphere. Au relie 
nous avons vu dans te cours de cet ou- 
vrage que les natioi^s pc^icées de l'A- 
mérique, telles que celtes des Péruviens 
&des Mexicains, ont longtemps con- 
fervé le fouvenir des maux arrivés k 
leurs ancêtres, & ont à cette occaGon 
, pratiqué des Ufages analogues k ceux 
: de tous les autres peuples de la terre. 
Cétoit une tradition chez les Péruviais 
que leurs ancêtres fauves autrefois fur 
les montagnes y étoient longtemps de- 
meurés | parce que des monures &d£> 
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■ géaiis s'étoient emparés des plaines. 

VIII. Nous terminerons ce Chapitre 
par quelques réflexions fur l'hiftoire: 
rien ne paroît fans doute plus digne de 
notre étonnement que !e filenct gardé 

!)ar la plupart des hiftoriens fur le àé- 
uge,ocque la {lérilité des détails qu'ils 
nous ont tranfinis fur ce grand événe- 
ment. La plupart de ces écrivains ont 
cependant eii pour objec l'origine det 
fociétés qu'ils voyoient établies de leur 
temps: plufieurs d'entr'eux ont voulu 
remonter jufqu'ajix temps les plus re- 
culés qu'il leur étoitpoffible; quelques- 
uns même ont ofé remonter iufqu'à la 
première origine de toutes chofes. 
Ont-ils donc pu ignorer réellement ce 
grand événement? comment, s'ils le 
connoiiToient , ont-ils pu ne 1» raconte 
que comme un fait ifolé, fans fuites, 
or détaché de tout ce qui étoit arrivé 
depuis? Peut-on préfùmer qne le dé- 
luge n'eût fait aucune impreïGon fur la 
façon de penfer des premiers hommes? 
Peut -on douter qu'une cataftrophe fi 
remarquable n'ait influé fur leur condui- 
te, au point de devenir le mobile de 
tous les aftes des prémices fociétés? 
N*eft-ce pas dans cette fource que les 
^c^i^'sûns auioient du dierchet l'exige- 
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cation desufaget & des inflitutioiu qui 
fiibGAoient de leur temps <Sc qui fe (bnc 
perpétuées iurqu'à nous ? Le déluge 
étoit fans -doute le j»:eiiiier fait d'où 
it faltoit partir, qu'il falloit détailler Se 
approfondir , dont il falloit examiner 
les fuites phyGques à l'égard du man- 
de , & les effets moraux à l'égard des 
hommes & des nations. 

Ce fdence & cette indifférence doï* 
vent nous pfvoitre d'autant plus fur- 
prenans dans leshidoriens, que nais 
devons ccmnoître, après l'examen qui 
a' été fait, combien les premier; qui 
ont entrepris l'hiflolre du miuide ont 
dû avoir de reflburces. Les fables 
allégoriques dans lefquelles nous avons 
trouvé plus de détails & plus de vérités 
que dan&l'hifloire même, ne dévoient 
point être auflî inintelligibles de leur 
temps qu'elles le font .devenues par la 
faite. Ne cot)noif]bient-ils donc pas le 
langage poétique & religieux dont nous 
avons retrouvé refprit & le fyftênie? 
^e voyoi^t-ils qu'avec les yeux du 
■peuple cette multitude de fêtes , de 
'jeux, de cérémonies & d'ufages dans 
ieiquels nous av<m5 découvert les im- 
ipr^ons faites par le â&uge fur je 
eonir.des lu»nme8f r«fp{it tuoet^e-de 
touto 
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toute Tatuiquité , l'intérêt que les na- 
tions ont pris »is révolutions arrivées .■ 
du temps de leurs ancêtr» ? La mé-, 
moire qu'elles en cojiferveFqnt long- 
temps, avoit, comme ona vu, attrifté. 
le genre humain , & l'a veut plongé dans, 
la plus fombre mélancolie ; commœc 
donc €ft-il poffible que les hKlorieni 
n'aienc fait oalleattention.ï^ caniâe*. 
rC: lugubre que uou^ avons remarcii^ 
au feinraêrqe des folemnités? S'ils s'en, 
s'ont apperçus comment) n'ont- ils pas-, 
eu le deUr d'en découvrir l'origine ? La 
^ble e(b plus inflruite & plus infirudi-' 
ve à cet égard que l'hilloire , fiogula- 
rité bien frappante , mais qui n'en eA 
pas moins réellej 

Il faut avouer qee les plus anciens 
des hidoiiens n'ont été nécelTairement 
que des. hommçs modernes , relative- 
ment au déluge. Les villes dont le 
luxe & l'oifiveté ont , fuivant Platon , 
donné les {»'emïeres la naillânce aux 
écrivains, n'ont été bâties que bien des 
fiecles après cet événement terrible. 
I^s premiers temps fe font paffes dans 
la mifere , dans les larmes , dans l'i- 
gnorance. Des hommes forcés de s'oc- 
cuper péniblement à trouver une fub- 
nCtance précaire , ne fong^nt gueie à 

Tome m, O 
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cultiver leur eTprit, ou à recueillir dei' 
fruits pour inftruiie & amufei; une pof 
térité fur [aqaelleil» nQ^peuvsenccomp-. 
ter. Les plus anciennes hitlc»res coq- : 
noes nous peignent l'idolâtrie tkjaum* 
verfélleinent régnante daiw le monde; 
, elles nous indiquait par4À ^e le iljle 
allégorique & lesuf^es figurés étoioit 
déjà akerfit ^ coneoropufl m^e cher 
les peuples poëcëif dès-kv» nous 
Toy(»)s ces fables & ces aSégories 
chantées^ non coiôprifes ; dès -lors 
rions voyons les fuites de cette igno- 
rance que ref[H'ic qui préGda à l'inlU- 
tution des myfteres, avoit déjà rcpan- 
èae partout dans la vue de rendre les 
fociétés aâives & laborieufes ; dés-lori; 
nous voyons 'dfe vaftes Empires déjà 
fondés Oi étiélis daifs des contrées 
baffes de la terre , qui n'ont pu être 
habitables que les dernières. 

Tout nous indique donc un {H'odî- 
gieux intCTvalle entre le déloge & le 
temps des jM-emiers hilloriens. D'ail- 
leurs il n'écoit point de la gravité de 
l'hifloire & de la nature de fon ftyle 
de recuciHir toutes les anecdotes allé- 
goriques & confufes dont toutes les 
légende» pritriitives étoient remplies; 
files fajdoriens l'ont, fait quelquefois. 
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untôt'ii* n'ont ofé les préfonter que 
■cornrtie des traditions populaires , tan- 
tôt commedi-'s toljjets-irolés, onique- 
meat refpeâ'abies 'par ■ l'ufage qu'en 
faifoit la religion établie; il eût été 
jrtipïe d'en nier l'exiftence, il eût été 
flangereux d'expliquer $ux peuples leur 
véritable fens. [ Joignez à cela que cet 
premÏCTS hiftotiens ignomïent de quel- 
le impcHroiÂcc il pouvoic être pour 
rhifboire & fuftout poorrhiftoire mo- 
rale dont ils n'avoienc, fuivant tout© 
apparence , aucune idée , de ta puifer , 
non dans les annales, mais dans les 
ul^gâS -cotiracrés de tons les différent 
pÀipklf ils n'dnc ra^^orté ces afages 
que cortinie dés- «nemen* & des hors- 
d'<èiivre ; fi ptufieurs ont tenté de lei 
expliquer, ils s'«t font communément 
très-mal acquittés , faute d'unecercaine 
i^Hâ&t d^'conngiflànces qiié le tempi 
féal poirvbit donBer ; phifieurs après 
avoir xippané ces ufages fe font fait 
Boe reKgidH' cIé tie les pcnnt espliqiierv 
Hétodorc', Diôdorede Sicile, Paufa- 
nias; PJùcarque , &c. foiit remplis de 
rétieances Volontaires Iccfqu'il ell quef- 
tion (â^ptiqtKr des ufages religieux; 
& l'on rie peut douta qiîé cette di(- 
créûoD dans les premiers écrivains n'ait 
O t 
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cu<origiiMitenient le inàQe^}ncil{>e& 
lea mêfoeï vues que 1è& Lé^flations. 
politiques qui cniroc devok cachn 
aux hoHjmefl la fcience de l'tiDivnv à 
caufe des objets trilles dont die éidit 
«emplie , & des onpêchemeas qu'elle, 
apportoit aux progrès de la fociété. 
Voilà, fans doute» les pÀncipes , ]e« 
Taîfons duiîlence des biÂ^iens fur le 
déluge , &r fes diétaila , fur fès fuites 
{^vOques & moratcs. On pieut les re- 
tire à quatre ckefi j°. la longueur de 
ViatervaUe qui s'efl écoulé entre le àé* 
iaigeSt les premiers hiflorien^ ; 2°. le 
llyle allégorique dev^iu fabuleux & 
ûiintelligibte &Ué à la religiioii ; 3°. lei 
coniwii&oces iocomplett^ .des hifto- 
riens; 4°. enfin les vues politiques qui 
ont fait établir les myfter^dcilit l'i^io- 
rance fût ta fuite, 

VOL Ce dernier motifs yuêft de 
Tanciaiçepdice npurpi!éfenj« une lé- 
flesî<Hi k f^ire. Si nousayoss d^cu- 
ve« gue d'anciens Légiflateiirs «oc cm 
devoir cacher aus; hommes les ane& 
4otesde leur première hiftcwre, & leur 
t'oiler fefpric funetve de Ion: religicx); 
Qous avons découvert qu'ils Vûat hit 
fOt prudence & en vue de l'utilité des 
f tapies i àqWHlèit, dif »•£•«!, de 
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rappèlfer un fouvenir oablïë , & tte 
préfenter aux nations un tableau Itigu* 
bre qui ne peut que les attriftér, les 
ÂEgoôter & les attendrir iaatilemenc 
far lé fort de leur» ancêtres? Ce (ont 
iej obvions qiie je me fui» faites il 
moi-même, de fi elles ne m'eaflènt pas 
cdndait à des réflexions profondes, 
peqt-être auroîs-je été retenu dès te 
premier pas ; faurois facrifié fans pdn« 
au filence les études de toute ma viel 
En cela j'aurois fuivi les pues myffié- 
neufes des Légiflations , car j'avoue: 
que mon fyftême feroit de cacher aux 
hommes des vérités que je leur eroirois 
dangereufes; je fbàhaiterois à rtït* 
TemblabTes plus de boilheur que dé lu- 
mières , fi ces deux chofes ne mar- 
choient pas communément (fuir pas 
^gal. J'ai bien vu en effet que le îyHè- 
tae de l'ancienne police étoit fagc & 
digiie d'éloge», puifqu'it avoit pour 
objet de tirer les Iiommes d'une vie 
malheureufe & d'eflfiacer de leur efprïc 
une foule d'opinions extravagantes qui 
ne fervoient qu'à nourrir leur mâànco- 
Be, leur indifférence pour le bonheur 
flcleur ennui de la vie. Mab d'un au'- 
tre côté j'ai auflS apperçu que tes temps 
étoient change , &- que le principe; 
O 3 
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d'humanké qiù avoic engagé les L^ï^ 
ilateurs à \eixAi. un voile utile iùr une 
foule d'objets nuiûbles, pouvok aujour- 
d'hui faire écarter ce voile pour expo- 
fer aux regards des hommes revenus 
de leun crainces les chofci telles qa'el- 
ks font & tell^ qu'elles ont été. Une 
révélation qui eût été^ n^ifiblc alors efV 
luîle aujourd'hui. lio eâêt • j^r une 
fuite d'une foule d'événeroens arrivés 
fur la fttfface de notre globe depuis 
ces antiques Lif giOateurs , les bocDraes 
fe font de-îiouyeau remplis l'efprit d'u- 
ne multitude d'i^iniot» ^ufîqs & d'u- 
fages dénùfonaaîiles ; à foice d^avoîr 
été ballotës par une inSnité de cite- 
rnes de religion , de politique & de- 
morale , par une foule de goiiverne- 
roens & de principes différens , ils^ 
n'ont pu Cuivre de diemïn alTuré. 
L'homme tie connoifToit plus rien , & 
tic fe conncàfToit pas lui - même ; fes 
droits , fes efpérances & fes craintes 
étoient des énigmes pour lui ^ & le 
genre humain étoit femblable à un foi- 
ble vaiffeau pouiTé au gré dçs ve^ite Si 
des capriœs de fes guides fur une mer 
imraenfe , oii il eft expofé à à& fx^- 
quens naufrages ou da moins à (kft 
tourmentes contiouelksK 
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J'ai vu que prefqœ paf toote la terre 

fhiftoire n'étoit qu'une fable, qne les 

S -lus graves hiftorien» n'étoient que 
es oonteiirs puériles , qoe leur fciencè 
n'étoit qu'un délire pompeux & pet^ 
péniel î j'ai vu que tout ce qu'on rfr 
^rdoit fa plôpart du temps comme 
ane fuccÉflion continue & non-imer- 
rompue de faits & de vérités n'étoit 
qu'une chaine continue d'erreurs, d'ex- 
travagances & de menfonges pditi- 
eae». J'ai vu que la fcience du bonhew 
des hommes qu'on appeltoit airtrefoB 
politique , n'étoit plus fous ce nom rel^ 
■peéhble que l'art de couvrir la terre 
de malheureux , pour fervir les paflion» 
d'un petit nombre. J'ai vu qoe la plu- 
part de ceux qui fe trôuvotent chargés, 
du foin de rendre les hommes paifî- 
bles, tranquilles & heureux, n'en con- 
noilToient plus les moyens , ou par ûii- 
effet de leur ignorance , de leurs pré- 
jugés & de leurs injiiîlîces refufoienir 
d'y recoucir , & n'éioient que les far- 
deaux du monde & les fléatix de leur». 
fembîables. J'ai vu enfin que par une- 
mulcitude de révolutions morales <& 
politiques , de changemens de loix , de 
principes , d'opinions & de préjugés , 
Jt caraâBie naturel de l'hommfi avok 
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été tellement altéré qu'il étoit devenu 
mécoonoiflable, ridioile & indéfiniilà* 
We. En un mot Thranme eft devenu 
HD énigme pour le philorophe ; des 
.aior^Ûtes dango'eux l'ont é^é d'âges 
en âges , tantôt en le coaddéfant com- 
me un être naturdlement méchant, 
féroce & corrompu « tantôt en le rc* 
gardant comme un animal flupide , 
donc laraifon troublée se méritoit plus 
d'être ccHifultée; lenrs maximes perni- 
cieafes , bifarres & toujours extrêmes 
ont tantôt avili cen être infortuné , & 
tantôt l'ont enivré & ravi follement au 
delà de fa fphere; Dans le dérange* 
iment prefque unîverfel qui réfulte de 
.ces idées infenfées & dangereufes , on 
retrouvË l'homme prefque au inême 
itat où l'ancienne police l'avoît trouvé. 
Si la plus grande partie du genre hu- 
main n'efl point retombée dans une 
vie fauvage, du moins il eft retombé 
nu refïé dans une barbarie réelle même 
au milieu des villes, & dans des crain- 
tes, des trinielTes & des mélancolies 
habituelles qui le pourfuivent jufqu'aa 
feindes plaifiis.. Enfin on voit l'hom- 
me prefque univerfdleraent malheii- 
reux , & privé de cette portion de 
jfconliem; ^ne la religion » le gouverne- 
mène 
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mène. <Sf finduftrie devroienc lui prôca- 
rer fur la cerre , & donc une natures 
érime'& un ciet féiein loi permecunc 
dejoair, 

C'dlfiirtout à œtce-claffed'htMnraes 
gtii gouverne les autres que j'ai voulut 
mcmtrer l'affireux tableau des malheurs 
du genre humain ; j'ai cm par -là les 
jntéreflêren fafareur; je mefuisflatEéi 
' que fr rnmbhîon n'a potnt écoufiié «s 
eux rhumanicé , ils feniircHlt quelles! 
remords à redoubler les maux des ham'^ 
mes qui depuis tant de Hedes n'eoc 
prefque point ceffî d'être malheureus:. 
l'ai eu pour oftjet de conCbler . des ia^ 
fortunés, de les-Tailurer Gif leam 
craintes vaaues & démenties, pas Fexr- 
périence, &de leur épargner dô m)u> 
vdles- terreurs- &: de nouvelles tàrtnesi- 
Qa't|s compaireac la. fltuation. mallien^ 
Kuf^iiJe JâDTE pere^ avec (^le dantLa 
Raune-rleor permet' de jouir, Qùç.Ie]^ 
Çounn^nà ;des hommes renonc^nË^ aw 
uifte avantage d'Ètie anfEidelïruéteursi 
que les .âémens déchaînés au temps âat 
déluge. Que JesLégiflateurs'appreiiv 
Bént-atiaci oitb^s.i s'^aimei: ,. à ifefii?- 
eàirir , à f6 rendre numurileinentr he(|<r 
EcuiE. daas.'Ia rociéEi9uj;n'Ël}; .avaatai: 

■ oT 
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geufè au genre bûmaÎB qu'autant qifeF- 

le adoucie iés peines. 

IX. Telles font les. réflexions qui 
m'ont déterminé à révéler aux homme» 
des vérités qu'aœ étude {profonde & 
aiGdtie de l'antiquité m'a fait entrevoir. 
Si l'ancienne police, a cru pour le bien^ 
des nations devoir leur cacher l'efprit 
de leurs inAitutions prknitives ; j'ai cm^ 
•]ue c'éeoit ia ftrvii aujourd'hui que- 
le rdcrer le voile que l'antiquité avoit 
jette fur les chofes. Il a fallu pour cela 
remonor ans principes aBn que les^ 
Légiflaieurs & \êb peuples fortent du' 
labyriiuhe où juiqu'à prSfent la plupart 
des hommes ont ertéi £n cela j'at 
jiiivi les vues despkSecu>s ^igndshom- 
mes de notre tonps , qui ont fenti 
combien il importait au bonheur de» 
pailles de remonter aux premiers prin- 
cipes des choies. Le cQÛc. dek'phi' 
lofc^iie & le deGr de faire des recner- 
dies fur la m^xhe de l'efprs: humain ^ 
suifak le caraâere de JBXre -temps, 
fcmE des fruits sëcdOkires- de ]a.retaif> 
fànce des lettres, feCondée par l'iijefti- 
Btable invention-du rimpiimeiiec. celle* 
ci après u» gTaadinombre de Gecles de 
Ibipsiicé & dlgeoraace , a-ej[pa& à- 
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tous les yeux les ouvrages de l'anrîgui- 
té; par- là dans TeTpace de deux o» 
trots fiectes la (pbere de l'efpric hu- 
main s'eft aggrandie avec une rapidité- 
finguliere , & par un efF*;c naturel elle 
Ta toujours en croiOânt. Le» premie- 
tes leâure» données à la coriofîté onE 
conduit à la réflexioni, & om fait naître 
J'erprit de critique & de ewiEroverfe.- 
On a longtemps cririqu^ St commenté,. 
& enfin on a cemmencé àpenfer d'a- 
près for-tnéme.. Plos l'antiquité a été 
connue , plus oft a eu ocGafion de voir 
les ténèbre» dont elle éiMt couverte eft' 
pkdeurs de fes panies & les lacunes- 
qui y fonr demajrées; ï/efprit de fysr 
tême a v6t>la fiippléer à ces défauts :: 
lïiais la multittidè de» fydèmea la plu- 
part afTervis ^hb ou moias aux anciens 
préjugés en ayant dëgoâté, on a pris^ 
le goût des fcienGei exactes qui ne per- 
-jnetteiit aucun écart k l'erprit; ona^ 
■reconnu- en elles quel étoiï l'efet de la 
fènfatiOQ du^ vrai , & cette -fenfation a. 
.paru toute nouvelle , parce que le vrai 
<ft rare partout ailleurs :-elle a fait naî- 
- tffe un peuple de géomètres, d'àftrono- 
.ihes, de phyficiens & de philofophes' 
qtfi ont erifin inv^enté l'art de calculer,. 
d'anaiyfâr, & furtouc l'an împoitanc 
O 6- 
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& nouveau de conOdérer & de compas 
ïet les êcres phyfiques & moraux. Dès- 
lers on a agi comme fi l'univers- ne fai* 
$}ic que de naître ; chacun a regardé 
autour de foi , il a levé les yeux vers lé 
ciel, il 11 fouillé la terre, enân il s'eil 
îiUëFrogé & fondé lui-même^ PluQeurs 
4e ces l^vans ont travaillé dans teus 
cabinet , & fe font réchauSës du même 
efprit que des Légi£late»r3 qui auroienc 
à mftruire , à policer & à rendre heur 
x&a. des hommes nouvellement Sortis 
de la terre. Apre» ayoir apiwécié avec 
jUflelTe l'utilité des fciences nouvelles, 
en- a donné à chacune le rang qu'elle 
«éritoît, rel^ivement aax avantages 
«ui en réfultoient j, les hommes ont eik- 
Sni reconna celles qu'il importoic le 
plue d'honoEer & de chérir. On a re- 
monté de nos Joufs' aux grands princi- 
pes des loix & de la légiGation;. de 
.ÇpandS' hommes ont prêché l'agriculca- 
ue-^ le commuée, l'induHrie, la popu- 
lajJon ; les fçayans: renonçant aux 

Î'puets qui amufoient, pour ainfi dire:^. 
■enfence de 1-efprit humain renouvelr 
li^v fe font attachés à des objeu plus 
dignes de l'occuper dans un âge mur,. 
&. plus propres, à. perfeâîonner iboi 
&XCV. X'ot)C£& les brânches d& )'adt>% 
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DKtration ont été & (ont encore exa- 
minées par dei citoyens qui , dégoûtée 
des études- ftériles & frivoles de leuri 
|>eres, ont ofé porter leurs regards fur 
la politique & le gouvernement & fur 
tout ce qui intéreuè véritabîeraent leur 
bien-être en. ce monde & en l'autre., 
■L'efprit parvenu à fa maturité à voulu, 
des alîmens plus forts; & les écrits ont 
été forcés- de prendce une énergie & 
ane vigueur inconnues autrefois. Tout 
a pris le ton de la philofophie, & ceux 
qpi n'ont point été capables de fuivre 
la marche des efprits de leur iîecle ^ 
cnt eu le déplaifir de voir qu'ils écoîent 
des étrangers dans leur pays ,. qui n'en 
parloienc plus la langue» ou de vieux 
enfans dont les pas tardif n'ont pu at- 
teindre leurs contemporains. 

Quoi qu'en dife l'enfie ,. noire temps 
ed celui des êtres penfans ;il nous pron 
mec un avenir iieureux. Car , ne nous. 
y trompons pas, la lunûefe progreffir 
ve frappe tôt ou tard, les yeux même 
de ceux qui fe croient intéreifés à \'é- 
ceindre;.Ia vérité entraîneàla fin ceux, 
mêmes, qui lui oppofent lès obflaclea 
ks plus forts. La politique vulgaire & 
bornée efl: fouvent ébranlée par l'imi- 
guliîpa donnée à refprit des peugles^j, 
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elle montre alors quelques lueurs âer 
philofophie-, elle quitte la routine aveu- 
gle que l'intérêt du moment 6i le pré- 
jugé lui rendent fouvent chère ; & 
quelquefois la. nécefllté la force de s'oc- 
cuper du- bien-être des nations , & de 
céder à la philofo|rfiie qu'elle hait ou 
qu'el'e méprifë^ 

Telle a été & telle-fêra la marche de 
Pbfprk humain depuis h renaiîTance 
des lettres ; dès qu'il s'efl; vu éclairé il' 
à pris la route du vrai 5 il ne lui a fall* 
pour cela quelle tçmps nëcenkire pour 
examiner les difiSrens objets ; s'il a mis 
plufieurs fiecles à cet examen , c'eft qu& 
la multitude dés objets dont il aété 
frappé tout i la fois étoit immenfe? 
c'eft que fa vue étoh encore foible & 
peu accoutumée à la. lumière. Mais 
enfin le vrai eft connu, ou du moins 
nous te voyons de loin ; nous fommet- 
fur le chemin qui y mené; noiis mar- 
chons partout le flambeau de l'expé- 
rience à la main; nous le portons mê- 
me far les- replis de l'ame humaine , Se 
nous l^avona tirer des fruits de fes opi- 
nions, de fèff erfeurs & deft»foliesi 
Notre temps eft à quelques égards fem» 
blable S celui", des premiers inventeurs- 
de la police i les efprits font, corotne 
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«us,occapés à chercher las moyens de: 
rendre les hommes plus ibciables &; 
plus heureux: il faut pour y parvenir», 
perfeéliomier la connoiflance de l'his- 
toire morale de l'homme. La morale ^ 
comme la phyfique , ne peut être éclai*- 
liée que par l'expérience & les faits. 

CHAPITRE II.. 

Der e^cts moraux dû Déluge , ou àa- 
premier état dés focîéiés échappées aux, 
, malheurs de îà-terre. 



I, J-i'hiftoine nous préféntefipeu de- 
feits fur les temps qui ont immédiate- 
ment- lûipi le déluge, que nùui fom» 
«iea forcés de recourir à la feble pour- 
découvrir les idées que les anciens s'ë« 
toient fonÊées de ces premiers temps; 
Il faut enfuite néçeflairement rentrer- 
au fond de fon propre cœur & fe con- 
fi)lter,f(M-même pour juger de leurs; 
idées & pour tes reftifier en puifant 
dans I3 nature des chofes & des cir^ 
confiances, ce qu'on 3 pu dire, fairer 
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& penfer dans ces premiers îoftua» 

d'infortune & de mifere. 

Commen^cMu par confolcet les Chf- 
ncHS , les plus anciens peuples de la 
t,erre dont nous ayons l'hifloire. Ce- 
pendant ce n'efl: point dans l'hiftoire 
de ce peuple, m»s dansfes tables qaTlt, 
faut cherch«r le déluge & fes fui'tes ;. 
ëvénemens donc leurs annales hiftori- 

ri ne font aucune mentibâ. Au àék 
temps dont la certitude efl fondée 
fur la chronologie, la plijpart des his- 
toriens Chinois ont placé d'immenfes 
périodes qui renferment un intervalle 
de temps de plus de cent millionsd'ari- 
nées; ces périodes appelles /iTi, fbntaa 
nombre de dix , & comprennent cha»- 
cun les règnes de phifieurs Rois ou Dy- 
oafties: on' les trouve- reo^jRs de fa- 
bles, de merveilles, d'inventions, de 
contradi£lî(ms & de répétitions (i)i 
' Le premier période nous, montre trois 
familles fous le nom d'àugvjîes famiUes< 
du ciel y à'augu^es familles de- la Urre^ 

(l) Les rl^tails qui fuivent fur les Chinois 
- font tiréî de l'extrait des hilîorieiis Chinois 
M par M. <Jes Hauterayes , & [niSi^ d la fiit 
■du in*. Volume du livre de \ Origine des Lait , 
■rfw Arti, &c. de M. Goguet Paris 1758; àt 
mflûre du Hunt Tm. /. & de Cbificirt.ih A. 
4^ daP.Ai H^dt^ 
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:& dtaagajlesfam&lesderbommeî. Ceft 
cette tro^iètne famille qui fit cMiftrui-'- 
re les premières villes j ce fut alorj 
^'il commença à y avoir de la diflinc- 
xion entre le fbuverain $ le fujet ; ce 
fut alori que l'oi^but & que l'onmaO' 
^ en P31X & que les fexes s'unirent. 

Sous le fecona période on nous pré* 
Jënte les hommes cachés dans le fond 
des antres & des cavernes, ou perchés 
fur des arbres. Cet état fut de longue "^ 
durée fans doute, puilqu'il eft dit que 
ce fut vers la Sa du feptieme période 
911e les hommes çelTerent d'habiter les 
cavernes. 

Dans le haitietne période les herbes 
& les feuillages fervoient encore dTha- 
billernenâ ; les ferpens & les bêtes féro* 
ces étoient en grand non^re fur la ter- 
re, les eaux n'étoient point encore ren- 
trées dans leur lit, & la mifere étoic 
extrême. Tchine-fang apprit aux hom- 
mes à préparer des peaux, à en ôter 
le poil avec cks rouleaux de bois, & 
à s'en faire des vétemens propres à gar 
sancir des vents & des'frimats; il leur 
enfeîgna encore à faire-on tiflii de leurs . 
cheveux en forme de parapluie pour fe 
couvrir la têtCi on lui obéilToit avec 
jsie. Les Roii de ce période alWËSt. 
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fôs cbevem épari & Gms oroeméns ; 
jJs gouvernoient en pîit îms fcepcre 
ni couronne. Remplis de laenfeifânce» 
ils donnoient toujours & ne recevoient 

' jamais rien ; les peypfei , - Hms les con- 
xiokte poor maîEreg ,' lès î>prtoient au' 
fond àt leurs cœutv. ' ' 'ha ck^ & la ter- 
re étoient ^ors dans un tondre & «ne 
harmonie ma^eiDeux ; tout croiflbit à 
l'envî i les oifeaux làiibieat leor s nids 
fi bas qa'on les aurok pu prendre à h 
main; touslesanimanx-^oient docile* 
& Te taiûbient conduira h la' volonté 
lies hcKDtneg; on tmoit ]ejufie miUm; 
la concorde régnoit partout , il n'y avmt 
ni dedans, ni dehcws, ni mien , ni tîâu 

-, Mais lorfqu'on eut dégénéra de cee 
heureux état^ les oîTeaux & les bêtes, 
les vers & les ferpens commencèrent 
il fentir leurs forces , & comme de cmi- 
cert firent la guerre à l'homme. K eft 
dit ailleurs que les animaux Te multP- 
plioient beaucoup , mais que les hom- 
mes étMent fort rares & ne pouvoient 
vaincre les bêtes âc les ferpem. Va 
iautrc écrivain dit que les princes dé ce 
temps , perchés fur des arbres ou en- 
foncés dans des cavernes profondes, 
poflTédoient l'univers (c'eft-à-dire la 
Chine); que ses bans Rois ne re%t 
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reîenLqaé ia Heofaifaiioe iSc l'âtmianU 
té ; qae-Je peuple n'anoic point ieur hi- 
tit la cour, mais que tout le monde- 
obéyTottponftuèUementà Icufs ordres;; 
:que les^bommes peupJoieiK les déCbts- 
. À vivoient ,en fodété avec tomes les- 
créatures ^ iani &Dger à : dire aucun- 
mal aoK béiet; que celles-d de leur cô- 
té furent longtemps fins le» attaquer,, 
-mais qu'à b fin il Billut faire des mai- 
-fons de bois en forme-de nids d'oifeaax 
.pour (è mettre à couvert de leur vora- 
cicé^ Qu'alors on ne ^vbit ce que.- 
■c'étcHt que le bdaour » qu'on vivoit 
.d'herbes & de fruits; qu'ëiuùite on but: 
le fang des animaux , on mangea, de- 
leur chair crue avec le poil"& les plu- 
-mes;;;que Snui'-gine trouva l'art de fai- 
■K du feu par le frottement d'un cer- 
tain bois & apprit à cuire les viandes ;, 
•que dès-loraîl n'y eQc plus de maladies. 
Comme du temps de ce Sosi-gme il y,- 
avoit encore beaucoup d'eau fur la ter- • 
re , il apprit aux hommes à pêcher ; il' 
Toiilut ^ue les hommes , qui ne fe ma- 
rioient alors- qu'à 50 ans & les femme» 
k 30 , s'inûflênt dès 30. ans à des filles 
de 20. Telle eH la fable du huitième: 
KL 

Dam le neuvième période on com- 
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-mença k faire qaelwies courfes oa queK 
ques voyages; pliuîeurs (difenrerenc le 
del potK ccHiDokre le temps âc Tes 
dMUigemeos. Sous Sce-boang il y eut 
tme différence entre le Roi & le fujet; 
il s'étabHc du rapport entre le fils & le 
-pere; on diftingiia le précieux du vit; 
les lois parurent; les rîtes & la mufi- 
que s'établirent; des châtimens furent 
exercés ; & ce Prince jetta les fonde- 
ment d'une bonne police, en établis» 
fànt des officiers pour ctiaqQe'dioTe. 
AinG le del & la terre acquirent, leur 
entière pérfe£lion, ce qui, dans le ffp- 
.le Cliinois , doit être éntôidu dass ua 
fens moral, & noa dans un fensph^i:' 
fîque. 

Tcho-jong inventa tm actord de imp- 
iique donc l'harmonie pénétroit par- 
tout , touchoit l'efprit intelligent & 
.■calmoit le cœur de l'homme; de ma- 
nière que fes fens extérieurs furent 
fàins & fes humeurs dans l'équilibre, 
& qu'il y eut entre les hommes des ver- 
tus foetales , de la modération ; de la 
politefle & une rie .bien réglée. Ce 
beau tableau n'eft cependant que pour 
. KhcHamc, la terre étoït encore horrible 
à voir ; car il eft dit que vers la fin de 
ce pérbde on ne voyoit parooti: que de 
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vaAes forêts r^nplies debétes féroces; 
que.lcs hommes étoîent encore' en pe- 
lât nombre , & n'avoicnt d'autres ar- 
mes que des branches d'arbres pour le 
défendre des bêtes fàuvages; que les 
eaux croupiflbient partout , que les fleu- 
ves n'avoient point de cours réglé, & 
i^'il en réfultodc un grand nombre de 
maladies; ce.trifte érac ne fèrvok ce-^ 
pendant qu'à animer & à «itretenir 
l'attention" & l'affeftion dés Princes 
pour les hommes. Tcbu-Jïang-cbi fit fei- 
re uneguitarre à cmq cordes pour COD- 
ferver tout ce qui a vie, & Utie-lhang 
inltioia la danfe par principe de iàncé. 
Crfhà la fin de ce neuvième période 

- ^e les aittears Chinois terminait les 

- temps fabuleux, e^i avouant cependant 
que l'intervalle qui fuit jufqu'à la Dyr 
naftie vraiment hirtorique des Hya , eft 
fans aucune certitude chronologique,- 
â:'tietic:qtt'tiulisa entre la fâèle & 
i'iiiftoire.- 

< Le dixième âge' on pî^oda commext- 
ce par FM-^ 91e Ton regarde aiTez |;é- 
uéraleméiit comme le premier légifla- 
teur de la Chine. Vu l'état où la Chi- 
ne, étoit de Son temps , l'on ne peut 
feîre î9Wiir ce Légiflateur que des rnoo- 
tagaes levées qui fbiic à rOncnc & ait 
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Septentrion delà Chine, puîfqu'il éta- 
blit ftwi empire dans le Cheiifi & ie 
Honan, entre les fleiives Hoang-hfr 
& Kiang, qai furent encore fotigtemps 
après lui les botoes de la Chine an 
Nord & au Midi. De font emps on dk 
'que la vie des faomtnes diôeroic à pei* 
ne de otUe des animaux, srans çà & 
là daoar ks forêts. & les montagnes; 
les enfaiu ne conooilToient que leurs 
mères &. jamais leurs petés; les hom- 
mes ëtoiMit falis bienf&nce & funs pà» 
deur; ils ne fongeoient qu'à dormir, 
puis ils fe levoient & foupiroiaît ; lor*' 
qoe la faim les preflc^t ib chercboifnt 
à manger , & lorrqw'ib, étoicnt.raflï» 
fiés ils jettoieBt les reftes fans pï-éro- 
Vance. Ce lableiu qui, dioque la Tiai* 
femblance après ce qui a été die dei 
progrès déjà faits , n'efi: peut-^étre c&î 
. pendant point une contradiaion. Fohi 
pouvoir: écre originaire (^'unpeiipled£> 
ja plus civilifé & plus heureux j dont 
es tfà s été -die précédemment étoit 
rhilcoKe, '& eous devons ici Je -regain 
der comme- un chef de colonie qui. vt 
à la découverte & gui fa fixe dans .uai 
coBtrée dont les h^'tans vivoient en* 
core miférahlement. Onifçait'c|a'ii:s'eÉ 
Ëiiit de. -beaucoup quâicms lespeupJei 
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6u monde n'ayent fait des progrés 
^gaux vers la fociabilité : vis-à-vis te^ 
Egyptiens ies Grecs n'étoicnt que dej 
peuples infwreaux ; vis-à-vis de noua 
les Américains ne femblenE que de naî'i 
tre ; les Efpagnols & les Portugais com- 
parés atix Anglois & aux François ibax 
encore dao» la pJus hooteufe barbarie j 
cependant des temps égauï fe font 
écoulés peur les uns ccname ^•our les 
autres. Au refte il y a encore dans ]e$ 
montagnes de quelques provinces de la 
Ciiioe des barbares qui defcendentdes 
fauvages ou des vrais Autochtones que 
les Chinoia trouvèrent dans Je pays 
^3^'iIs ijabiteot aujourd'hui. : 

De ce que les traditions éparfes dans 
les neuf Ki ou périodes appartiennent 
aux Cliinois>r] ne faut pas croire pour 
cela que le fol de la Chine foit le théâ* 
tre que les premiers auEcim de ces trg- 
ditîoBs ayent.ea «a vue, la. (cène a pu 
être partout ailleurs. Oans les anciens 
temps les peuplades ëcoieat fort ambu- 
lantes , £^es porcoient vraifemblablë- 
mcnt avec elles leurs traditions & l'his- 
tàrc; de feor ancien état; les faits fe 
font, fixés à: la, jin mx erdioits où les 
peupfcs fe f<MM; fixés eux-mêmes. Cdl 
one obfervâtioQ qui peut être utiJe & 
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propre à éclaircîr plufîeurs contradic* 
tioDfr & plufîeurs énigmes que la fkble 
& rhUïoire noas préientenc On voie 
par exemple dans Hérodote Livre II 
que les Egyptiens fe foavenoient d'a- 
voir vu le foleil fe lever cui il fe ceu- 
bhe aujourd'hui, & que ce prodigieux 
phénomène li'avoit |»'oduit aucun chan* 
gement dans les produéïions de la ter- 
re. ' I^ur ezi^iquer cette tradicitm il 
fufSt de fOBger quç les Ëgypdens , du 
temps d'Hérodote ,' originaires fans 
doute, des hautes contrées de l'Afri- 
que, lorsqu'ils demeuroient par delà la 
ligne équinoxiale & qu'ils regardoient 
le lieu du midi du foleii , dévoient voie 
fon levant à leur droùe & fon coucher 
4 leur gauche ; parvenus infenflblement 
dans le lieu qu'ils occupât aujourd'hui ,. 
ils n'ont pu regarder le lieu du midi du 
ft^eil fans mettre à leur gauche ce mê- 
me levant^ que^ teurs asoêtres avoi»it 
à leur droite. 

■ Fohi réunit les hommes di^perfés* 
-il leur porta ou plutôt leur perfeâion- 
na la pêche & la chafTe; il leur apprit 
à nourrir des animaux domefliques tant 
pour leur ufage que pour les (âcrifîces; 
il régla les niariages ; mit de l'ordre 
par £s loix dans 1^ fodàiés publiques 
& 
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de particuUers ; il établit dîiFérens offi- 
ciers, les uns pour obferver le ciel, 
^'autres pour U con{l:ru£Hon des maÏTons 
& des villes, d'autres pour l'agricultu- 
re, d'autres pour la^ médecine , d'au- 
nes pour veiller fur les travaux qu'il en- 
treprit dans les montagnes & les plai- 
nes pour l'écoulemeat des eaux. Il fit 
de plus des chanfons pour récréer fe$ 
fujets i il in venu une écriture nouvelle 
qu'il fubflitua à des cordes nouées ; en- 
&a il régla les temps. 

Son fucceflêur Œrn-nong fut appelle 
efprit laboureur, parcequ'il donna tous 
fes foins à l'agriculture qu'il facilita ji 
l'aide de plufîeurs inventions ; ce fut la 
grande multiplication des hommes qui 
k porta à tourner fes vues de ce câtéj 
on [n'étend même que ce prince trouva 
le vin i qu'il fut un grand médecin; 
qu'il 6t des chanfons pour les travaux 
champÉtres , & qa'îi inititua des fêtes ; 
comme Cérès il parcourut touce la ter-r 
re, c'eît à- dire toute la, Chine, traîna 
par des dragons, dansla:vuedej:éçan* 
dre tes bienfaits. Les mœurs étoienc 
fimples j chacun avoit le fien & s'en 
contentoif: j on ne voyt^t ppi{it,de que- 
lelles; cependant les lolx étoienc pea 
nwnbreufes, mais le gouvQuefneqt n'eq 

T«int m. ' P 
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^voit pas moins un ^pareil févetc St 

Hèang-ti ftm fiicc^nr ne fat pas 
moins ardent i rendre 1« peuples heu- 
reux & à en civilKèr ée nouveatac; il 
fit pratiquer pour cet effet des chemÏM 
' dans les ^nontagnes , & eontinua ks 
travaux de Fobi pour i^lcr le cmn 
4et nvieres. Sous fen règne -en fit 
vkgt <de bateeus eu de navires ; par ce 
jnoyen cepriooefe d« découvertes & 
^^éunit fous ton Empire toutes les con- 
irées entre les deus ileaves dont nous 
avwis parW; <es conquêtes le détermi- 
-nerent à prendre le (baderne & les or- 
tiemen* royaus afin de rendre fon au- 
torité plus re*^£feMe. ÎI établit la dis- 
*în£Uon des rangs ; ics villes & les maî- 
fons devinrent plus commodes. Cepen- 
dant il y avMt encore beaocéup de 
maladies^ il eft dit que ce prince fit li 
^uare <& vainquit wm tebdfes. Ciao- 
hao marcha fijr Tes traces de fon pr^ 
déceflêur; ft«is fen regneTErapire con- 
tinua à êt« heureux, & il pourfaivît 
les travanx pilblics oui avaient évé 
commencés. Tc4iuen-Mo continua le* 
cbofes fur je même -pied , nais il fit 
fuiTQHt demandes réfermes dans ^e cii- 
te yub&c. Chaque fsunille avoit alcMrs 
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'Chez elle des prêtres & des làcrifîca- 
teuri particuliers, ufiige ^î s'eft enco- 
re confervé dans le TÛbet j le Roi 
établie «o fiCf rdoce uaique qu'il réunît 
■à fa ccwoniie j û voglot que ]'£tnpe- 
reur fiU le féal Pontife de fes ïkats , & 
que ki &ul offrît dei fucrtëces au Sou- 
vo-uis du ciel au temps marqué. JUo- 
jjn r^dit la CJiitie la plus àrureulè 
codtràï qui fâc fous k ciel ; il établie 
les kttTés pour être Je fétoioairc dei 
Magiflrats ; ile eurent feul le droit d'en- 
feigner le peuple au aoni du prince & 
de prêcher la morak & les devoirs de 
l'honune. La auifique de fon vavttçe 
cominuà à iè perfeéîîoaner. 'l'otd fon 
fucceflctMT fia: un mauvais i>rince qui ne 
fongea qu'à fes i^Gcs^ ilfut dépofé 
éi. banni. 

¥ao kifiiooédi. Cefl: ion îaHalla- 
tioH anxyée fn £357 qui eft l'époqoe 
de la certitude CbÊonotogi^e dans 
fh^iie [Gbioûife. L£ nora de ce prin- 
ce ell focore fai^uï par les bioifaies 
■dont il coBcàA'^ &fl fujets. Il continua 
à açgraitdir la terre aux dépens da 
eaux« qoî de fcui temps baignoient en- 
core le pied des montres & ren- 
idoieht tes plaines inhabitables. Cas 
xa^x i &lon ^és autejirs Chinois , s'é- 
P 2 . - , . 
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toiciu autrefois élevées jufgn'au âd^ 
^ ils les regardent:, comme celles da 
chaos ou de la aaifTance du inonde. 
Yao aidé d'Hyn , homme fort intelli- 
gent , & d'un peuple nombreux & la- 
borieux, i^ui aima toujours mieux tra- 
-vailler chez lui que d'aller courir le 
inonde comme nos Européens, détrui- 
lîc les forêts , defTécha les vallées , for- 
raa des canaux , éleva des digues & 
des chemins , '& fît partout des fai- 
gnées pour débarrafTer les eaux. Par 
tous ces travaux ce prince acquit un 
nom immole]. Enfin , au lieu de choi* 
& fon fils pour fucœflèur fl prit un fim- 
ple laboureur nommé Cbun; fon choix 
Yut applaudi , & celui-ci répondit à fes 
vues , car on le compte parmi les grands 
bienfaiteurs de l'Empire Chinois. H 
-eut pour fucceflèur Yu dont nous avons 
paru. i\inn les talens furent couronnés 
tour à tour ; Yu monta for le trône l'an 
•£207 avant notte Ere, & fut la tige 
de la première Dynaftïe dite Hia. Il 
Tendit la couronne héréditaire & 7 éta- 
iilîc le facerdoce à perpétuité , déco- 
-nsnt la peine de mort contre quîcon- 
-^e feroit la foat^on de prêtre dans 
rfErafiie. Ce prince laifla des livres 
fiir J'agrienlture, l'art hydraulique, k 
nivellement, &c 
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■ II. Tel eft le tableau que lei fables & 
■ les premières hilloirei de la Chine nous 
préfentenc fur le plus ancien état àsi 
honamef . On y voit de fréquentes con-' 
tradiftions , un mélange fingulier de 
mifere & de félicité , de vertus & de 
férocité : cependant il eft imponible de 
n'y pas reconnoître fouvent le ton de' 
la nature & de la vérité. Nous verrons 
par la fuite quel ufage raifonnable oq 
peut faire de ces divers points de vue , 
& même de ces concradiftions; on a 
banni ces détails de l'hiftoire comme' 
indignes d'y occuper une place , & l'on 
a cru que les premiers pas des hommes 
n'étoient point aflez intéreflans pour en 
chercher les traces. L? philofophte n'en 
porte point ce jugement. Platon dans 
&s œuvres politiques ne celle d'intîfter 
Gir les premiers temps , il les regarde 
comme la clef de rhiftoire. Voyon» 
doiic ce qu'a dit fur ce fujet le plus (à- 
gede la aacion la plus éclairée du mon- 






'état préfent de la fociété, die 
„ ce philofophe » la conftitutîon des 
„ pay« & des loix, tout cela procède 
, de la profondeur des temps & des 

(s) ruM dt ugoius m. i. 
Pj 
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„ révolutions amvëes aôdttnemeiK 

„ c'eft' une tradition qtfil y a 

„ eu «atrefo!» dé grandes^ mortalitéi. 
„ cauTées par dea inondatioiK & par 
„ d'autres calatnitëggëntfr^esdofit peu 
■„ d'hommes fe f(«t fauves; ceux qià 
„ furent aloïs épargnés ont mené une 
„ wpaftoralefurlesmontagnes.-noui 
„ pouvotif penfer, ^ôu(«-t-il,qye ces 
„ hommes conferverefit la connoiflan- 
rt ce de qaeltiaes art» utiles & de qoel- 
„ ques-uM des uftges ar«;érieUtt,îDaî(. 
„ ils otib)i«ent Fâvarice & les querel- 
^ les qui en Tont les fuites. On peut 
„ encore peiïfet que les wUe* ayane 
,,. été tctalemenc renverfées par- ces 
,^ deilruaions , la plupart des inven- 
„ rions furent alors enfévelies avec eî* 
„ les fous les eâux , âi qu'il a fallu \nta- 
„ dô temp» pour les retrôuter, que 
yy cttâ temps ont été très-Ioi^j adnfî, 
„ que le prouve la nouveauté de nos. 
„ ccmnoinatices; elles font pour unû 
„ dire d'hier, & il n'a pas fallu moins- 
,, que des^ miHiers d'années poin< nous 
„ les rendre. Ces inûnddîions altéfe- 
„ refit la fertilité de la ttiie:; «Hes 
^ changèrent & coiTc«npîfe»t fia xmu.-~ 
„ re & l'efpece descréaiures, & ne 
^, laifleient qiie peu de ciiofes pourlat 
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„ iubÛflaaec des bûniiittt. Voilà d^ou^ 
^ dâciye r^t«4âi«el.du tnaicle* voU 
„ li 01» il f^ ctifircfaa f bri^e & les- 
„ prirtc^ie» de nos focitfcés» de nos 
,, Ion iBofïlai djîkt & peiiiiqaes, 
^ •& et inêianiic bàfarie de bicOs Se. de' 
^ matât» de vettui die de vices ()iie Ton 
y, y voie .... « Bôtir tetamte Iss dio- 
^ £» datH L'eut o^eUet ibniil a falhi 
.,, btendu temps; cela r'e£l fait infea- 
„ fibleaiem ; lé) hommes reftereotlûes' 
f, des fîecki fui les fonusets les ^lut 
jy élevés; le reOentiaient du- poâe & 
^ iaerainie ne leurpennatoient pa#^ 
^ de defcendre dans le» {^ines & eo* 
^ core moins de s'y établir coHt-à-faic 
„ L'efpece des hommes étoic fi rare 
, , qu'ils £è félicitoieiic & a-'cmbraflbient 
„ toaees les fois qa'ils fé reDConcroieat ^■ 
f, mais ceue faEùfaflba ne leurarrî- 
„ vàt pas fouvent faute de hatdîefle- 
^ & de moyens pour franchir les vaU 
„ lées, les marais & tes eaux qui les- 
„, tenoiem féparés.. Les ans &.les ar-- 
„ tiiles' écoiânt perdus, & les hom- 
„ mes écoient en trop peut nombre «St 
„ ttDpoeca^s.-de leurs n^fefa &'dc 
„ leurs beTomi prefiitu pour, recher-- 
„ cher &' pour rétros ver ces arts tout 
^iulafois.. Ce trifte état a.diuépeo» 
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„ daot pIuGeurs généracioni; d'un an- 
j, tre coté ils eurent l'avantage de ne 
„ plus connoître ni les combats, ni les 
„ guerres; la raifon en eftfnnple, la 
„ terre o'écoit plus qu'une folitude; Tes 
',, habitans réduits conçurent les uns 
,, pour les autres laplu> tendre afiec- 
„ tion. Sans ricfaeiles, fans or, fans 
f, argent , poflHTeura de quelques bes- 
„ tiaux , de quelques vafes de terre, 
„ ils ne furent pourtant point pauvres, 
j, jouiflatit du feul nécelTaire, Tambi* 
„ tion n'eat plus lieu ; fétâc où les ré< 
„ duiflc la nature devint la fource de 
j, leurs mœurs juftes & honnêtes, de 
„ leur fobriété, de leur modération, 
„ de leoi* caraflere doux & pailîble. 

„ Les premiers hommes furent 

•„ très- dociles , ils fuivoient exaâe- 
j, ment les confeïls de ceus qui lès ins* 
j, tniifoîent, ils leur obéjflbient & les 
j, croyoiemen tout, tant éroit grande 
„ leur ilmplicitë ; peu femblables à 
i, quelques hommes d'aujourd'hui , ils 
„ ne fou^onnoient point que ceux 
„ qui les inftniifoient fuffent capables 
',, de menfonge; mais ajoutant foi ï, 
„ tout ce qu'on leur difoit de Dieu & 
j, de l'homme, ils dirigeoienc fur ces 
ii principes toutes les aéUons de leur 
»Tie. 
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„v\c. EnSn s'ils eurent moins de 
„ fciences & de commodités que ceus 
y, d'avant le déluge & que ceux d'au-' 
,, joiud'hui , Us eurent fur wx les avan- 
„ cages de pratiquer une morale plus 
y, pure , d'être plus amis du bien & de 
„ la vertu , plus modérét , plus &ges , 
„ & infiniment plus juH^ ; nous en 
„ avons dît la raifon qui dk. tirée de 
„ leur état... . Dans ce même état,' 
„ ajoute-t-il çJus loin, ils n'avoienf 
„ cependant ni iégiflateùrs , ni loix 
,, écrites, ils fuivoieat la coutume, de 
,) génération en génération; on le mo- 
,1 deioit fur le£ anciens ; chaque père 
,. ou chaque ancien étoit le Roi de (3 
,) famille , fa femme & fes enfans 
,^ étoiencies fujets; b^ucoup de bar- 
,, bares en ufent encore de même, & 
,, les anciens habîtans de la Sicile , atjc 
,i rapport d'Homère , avoient awifî 
„ vécu. Ces Siciliens n'avoient point 
,, d'cflemblées publiques pour juger oa 
,, délibérer; retirée dans tes cave rnd» 
„ ou fur les montagnes , chaque ïi- 
„ mille formoit une fociété particulie- 
,i Te , fans idée de fociété générale. 
„ Cçtte forme de gouvernement étolt 
„ en effet propre & naturelle a 'de^ 
,j hommes que les révolutions de ^ 
^ S " ^ 
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„ nature viennent de difperfer &' dër 
„ réduire à un petit nombre ; on ne 
,■ peut mîeus faire alors que de fuivre- 
„ ' un ancien-, ou fon père ou f^r mère , , 
„ ■ comme font les petits des oiftaux. 
„ Lopfqu'eHruiCe phriîeurr de ces famil- 
„ les fe font réunies pour former une 
„ cité & ^aider au travail de la terre ; 
,; cette prciriîere dté n'a-été placée 
„ que fur la pente ou an. pied d'une 
„ montagne, pot» avoir- un afilepro* 
„ chain en- cas d'accident ;: elle n'a été-: 
„ conftrnite que de baies pour fê met- 
„ tre i l'abri plus des bêtes féroces que ■ 
„ des hâmmes ; l'union entre eux étôît- 
„ encore If pMrRiite qu'ils n'avoîent que 
„ i'afagê pour lok,poi« d'autre maî- 
^ tre q.ue les plus aiiciens & ceux qui; 
„ f5;avoient comment on s'àoît autre- 
„ fois compoTTé , comment oi> avtncr 
„ hônpfé fx Dl^niCé , CMnment- on 
„ avoir pratîqaié-la vertu. Cen'eflque 
p Iphjternps-aprèfi que les hommes ont- 
,, cefK de fe gouverner par les loix de- 
^ leurWôpTt nufon, qu'ils enontre» 
„ çu des aucres , & ^ les Ichx aip 
„ ; ciefines & nouvdies ayant été rédî- 
„.gées & fiîcées» oïi a-éhi des ciieft 
^ fiouf lès confeiTer et les-maîntenir.'*" 
Flat&û remoQte eofuite Air tes monn- 
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' tlgnei; c'eft <Hà qa'iifë^iît à conH- 
dérer lé berceau ATaffle du genre hu- 
-nain; it rappéttftdlfl^rente? traditions-: 
d'après lef^uelîes-il fttft le genre hamaîni 
■danstroij pofitîons (Kffiérentes & fuc-- 
'ceflives ; i?. for lé fbrnmet det ^at hau- 
tes cpnwées ;- s", au piftf'de»-monRi-- 
gaes; s^-daertes pfam*s. 'Rien flic hii-: 
-pirott plus* TTarfcrrt3lrf)fc ipe ce»* 
«raditioHSi rien de pfftis ddBïfomrt à fe' 
mture. Ndasarûiiwotiï-îMiffreiBeTÎeh 
rfeft'plus phHofophiqiïe qoe laîraéfho- 
dé de ce grand hftnnne; ïîft-fiikniii' 
tableau préliminaire de ce que fet hom- 
•mei-oRt du -faire natureilenient^is'- 
ks defaftres qij'ils av.oient efliiyé»; S' 
•«ohipaf e-tS tableau îdéaF âVec^cdtri que-: 
"pt^èmerxlis traditions , »nfi il atrou- 
•WTiitrfqiie routedo rrai,-&illamon-- 
t^e.ïtGa* eeffrquî voudront la faine.- 
■ Miis-doiC.on regardér-IadrfceDte' 
dés Phfygiens dansTes phthîes cowrae' 
wi événement qui foir arriva peu oii-i 
férigtettips après le àébgi (jjf C^\ . 

. (3> Siiabon a wIT; traita cnto qudlion. H' 
j^it que I et peuples font dcl^nous de feu»' 
vionaffiet p]a$- «u moins tnd, en i3î(bn de 
. leiir coarigs , de leor fociitbititdftc/ £>i. X//;;' 
yaiion dk qu'ils furent un tetnpi infîni avant' 
nue d'ofer dufcendre. Vam 4i rt ruSisë, LU* ■ 
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fui vaut PlatoD, longtemps aprâ«, car 
cette entreprife & la bïTcÙefle de s'éta- 
blir fur w côceaii peu élevé proche 
d'une lîviere^ loin des montagnes & 
.dans le voifinage de la mer^ tout ceJa 
annonce un efpric de fécurité & un our 
bli tot^ des anciennes inc«dations,(jtù 
ne peut Être que le fruit des Hecles ac- 
cumula. On peuc s'en rappeler à 
PlatoQ 1 il connoiiïbît Tefpnt humain , 
& il ne fe trompoit pas lorfqn'il difoit 
que pour faire l'hiltoire des gouverne- 
mensât des lotx des Egyptiens & des 
Cretois, il falloit remonter au premier 
état où ces focîëcés ont toutes, origi* 
oairement ëté. 

III. Avant de pafTer aia obferva> 
lions qu'exigent ces détails de Platcm & 
les traditions Chinoifes pour les con- 
fronter, les juflifier les uns par les au- 
ttes & fuppléer à ce qui peut. leur inan> 
.91er, il nousrede encore à examiner 
quelques rédeuont de Platon que nous 
' ne pquvoQS point laiOer en arrière ; il 
^ vrai que ces réflexions auront un 
peu le ton fabuleux & énigmatique ; 
mais nne fable adoptée par Platon peut 
être plus utile & plus mAniâive' que 
Inen des hiftpires ; lès éniginei mér^ 
icni d'être méditée». 
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Raton daoa le livre IV des loix, 
pàrlanc des noms qui ont été dennéi 
aux goaveniemenE feloo leurs diverfei 
natures , dk qu'au Heu de les nommer 
tantôt Monarchie , tantôt Arijîoçratîe & 
Démocratie , on auroit du les nommer 
. tous Théocratie du nom de Dieu , parce 
qu'il eft le vrai Maître & le Seigneur 
des hommes. Ce propos qui nous pa- 
roît bien fingulier dans ta bouche d'aa 
philolôphe payen , en amené fur le 
champ un autre qui n'eJl pas moins 
Airprénant. Eb quel eji donc ce Dieui 
lui <Uc auflitôt Clinias en rinterrom* 
pant ; k cette demande piéafe notre 
phiJoil^e répond par cette énigme ou 
ç&Lte fable. £ dit que longtemps avant 
Isi'conllru£tioii des premières villes, 
Satvne avoic établi fur la terre une 
certaine forme de gouvernement fous 
lequet rhomneavoit été très'heureux. 
Comme c'efl de l'âge d'or dont il viu^ 
parler , ou'du r^ne des Dieux tant 
célébré par le^ anciennes Ëibles , &. 
temmeil ai parie ailleurs avec plus de. 
détails , voyons les idées qu'il fe for- 
moit de ces temps heureux , yojous 
comment il les petgadit ,- i&. tâchcms. 
^ déccHivrit i queUe occa&>n il aitie; . 
ne cette fable dans on. traité. dftipoU^. 
tique; P 7 " ' 
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Il dï emare ^eftîon dans cet'oa-- 
vrage de l'origine des forâmes , des 
lois, degRois (Sec & Pbroiyfemonce 
encore à foD grand ipirncipe , c^efl-â- 
dire auy. révoltions- arrivées dans la 
mtare, „ Selon lui , pouf avoir des- 
„ idées nettes ds-précifés ftr la royau-- 
„ té , Car Ton oiigine & fa pniflance , 
„ ilfaut'Pemonteraox'praniersprindf- 
„ pes del'hiftoireA-de la fable. II 
„ eft arrivé aatrefcw<te grands chan- 
„ gemens dans le cid&fuF la terre,. 
iy & l'état préfentxieschofes en efl'one 
„ fbite. Ntis taidirions-nouf parlait 
„ de btendesmerveilles^ dexhanee-- 
j, mens arrivés, dins le coàrsépfoleilh 
„ du règne de Saturne, &dé mille aa* 
„ très faits épars dam la-mémMie -de*^ 
;, hommes; mais on ne parle poiflcda' 
i, mal qui a prodaic ces révo4iitkHis.- 
„ ni de (xloi cpn en a âé'ia'^iiltt^. - Il 
^.le faiffi'^re cependant'^:, ce tnaA'-Jâ 
^ pfînci^d^itfatttpJwtitfpouFtrai* 
„ ter dé làtrejosod ^ di Tongine des- 
„ ptùflàÏMes y- édctnai dont oaflft- 
,, patle point ,^. Eli toîcî; c'en gasp^ 
„.latTetdfné de-DRu,. le oioode-^ 
,i;/u}e( à^dea^-chsoigetnenîsï^lés âck 
,,.desréTokftKmiii.p^0(Hgçi3SJ^t H: 
»-4âttùi&&t .|>çnnr le Mnouvâlltt^T. ' 
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Notre philofophe expofe tout ds 
fliite le fyfléme cvdique dont noos^. 
avons retrouvé l'.efpEit dans tous les-^ 
ufages & les opiîiiùns des anciens; il' 
trxce d'après ce fy&ême les d^reïit^ 
états ou degré» mr lerquel» toiu les^ 
êtres phyfîqoea & moFaux foM forcé*- 
depafler; il dit que chaque période a. 
fon enfonce , fon adblefcence, fon âge 
mûr & fa vieilleHe ; (on printemps , foa^ 
été, Ton automne &. fon hiver, fon> 
âge d'oF , fon âge d'ai^ent , fon âge 
de fer & fon âge d'airain j qoe la venu > 
& la félidré commencent chaque pé- 
riode, que le vice & toutes forces de 
maux le terfninent ; que tout- cela ce* 
pendant- n'arrive point Aibîtemenc-,. 
mais pat degrés infenfibles^ Sèïequt' 
S: dit pareillement- qu'après les déluge»^ 
qui détruifeiic le monde » la-nature fe - 
rétablit , & que l'homme fe renouvdle ■ 
& fe comMipt périodiqi)eme»-ayâ&: 
ellef+> 

" Nousne-noos afrêterou» point à re» 
lever 'Ce qo'it y a -de vieieHX-.ou de faul:; 
dans ce f;pnême -y remarquons feulement : 
que; feton Kefpnt de tous les andtfns». 
renfaoce-da monde , , le {ffintemps de - 
k.natare^l'Sg& d'oe ne fônt'qa'uofj 
C43 Sttue. Qifajl. Kttta, iit. IIL . '■ <« 
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loÊme chofe; ce ne font que des pein* 
tares plus ou moins exaflcs du premier 
étac du monde aprèt Tes révolutions: 
fkifons encore attention à ce principe 
confiant de Platon , qu'il y a une fcien- 
ce de l'univers, une fcience de la na- 
ture, uSe fcience fecrette & rare fans, 
laquelle il dit qu'on ne peut faire l'hif- 
toire ni des Empires, ni des fociétés , 
ni de l'homme. 

IV. Voyons maintenMK ce que Ra- 
ton a poifé de particulier fur l'âge d'or, 
& fur le rKne de Saturne, fans la con-, 
noiifance defquels on ne peut , félon 
kiî, raifonner avecjuftefle fur rorigine 
des Rois. Il n'eH: pas néceifaireTans 
doute, de prévenir que ce philofophe 
va continuer de rendre fes idées dans 
le langage allégorique & théoli^ique 
qui étoit admis de Ion temps , c'ât de 
ce mélange que réfulteront encore des 
erabarpas, des obfcuritéE<S£ même des 
contradiâions dans ce qu'il va dire; 
a$.\& il â pu avoir des raiibns trés-Iégi- 
Umes de donner cette tournure à les 
expreflions & à fês idées. ,, Long- - 
„ temps avant que l'homme eût bâti 
„ des villes il. vécut fous un genre de 
:i, Êouv^nement qui- lui rendit la vie 
' n U heweufe& H douce que Je fouye-' 
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„ nir de cette félicité s' etl perpétué de 
„ race en race <Si s'efl: tratumis jafqti'à 
„ nous. La nature fertile ofiroit tout 
„ d'elle-même <Si en abondance. Voici 
„ commentera elt arrivé: Satumefa- 
„ diant que l'homme ne pouvoît gou- 
„ verner l'homme fans que l'univers ne 
„ (è remplît d'injufbice par l'effet de, 
ff fes caprîcet & de fa vanité, ne per^ 
„ mît qu'aucun mortel eût la puifTahce 
„ fur les autres. Ce Dieu prit alors à 
}, notreégard lepartiquenousprcnons 
„ encore nous-mêmes à l'égard de nos 
„ troupeaux: nous n'étabtiObns pas nu 
„ bœuf ou un bélier à la tête de nos 
,, bœafs & de nos béliers , mais nous 
M loir donnons pour conduéteur un 
„ berger j ou un être d'une cfpece dif- 
I, fârente de la leur & d'une nature- 
„ fupërieure. Ceft ce que Saturne fit 
„ alors k l'égard du genre humain qu'il 
„ aimoit; il chargea du foin de le gou; 
„ vemer & de Te conduire, non des 
„ Rois & des princes, mais des efprita 
„ & des génies (âviAk0v«() d'une nature 
„ divine & bien plus ezcetlente que 
„ celle de t'homme. Ces génies cra-. 
„ vaillerent avec autant de pouvoir que 
„ de facilité à notre bonheur; ils firent 
„ joDÎr touœ la tsxK de la paix ta plu 
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„ ptxjfoi^; leur r^e fut celui ^è» 
„- mœtai , de h juAioe , de la liberté , 
*, de'afâkké. Le» honHuet fans foin v 
„. iàns travaityOHKhoiemtiHda & à la 
„ bdie étoile , s'amurokot puGbler 
fi meiit, raiCktooi^H enfemble & mé.-r 
^, me avec lea bêces alocs' douéei de 
«f'FaifbOv ^ ''s laiObient goaremer 
„, fans vic^finçe niconcramte^iltobéif- 
„. foient gaiFdenC à i»ie autorité douce 
„ & cependant pQÎflàiKe qui^n'avoic 
„ qu'à parterpotif pettùader & (è faire 
„ obéir. C'étoù Dieu même qt^prér 
„ Gàoh fat ces gi^met-, il éttnt le pre- 
„ mier maître,,IepiftÊitf âblecondoc» 
„ teuT des hommes:^..... Lorttjue le: 
„ monde celU d'être ainfi gouvçroé » 
„ les bêtes devenues féroees déverer 
„ rent une partiedes bOBnnea-; ceux- 
„ ci dépourvus de coac & d'autant plus- 
„ miféraWej, qu'ayant jofqu'alowwécu. 
„ fans n-avaiU, (ans inquiétude & fam- 
„ prévoyance ^ ils fe troHverent faiw ■ 
„ expérience & fans xt^ [forgés dans 
i, l'indigence & la mifee î il» devinrenç 
„ fàuvj^es &erra0s de motitagiKa-eff 
„ montagnes^ afin- de poarvoip à une 
„ fubftftance difficile. Occupé» de leur^' 
„ . prefTans befoina pendant bien dei {le- 
M deije.pane fortitdeleurméioeîre*, 
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„ i\t ne fongnent qu'au prélént , & 
„ lËur miÇite faVâckzm peu à pni leur 
M indufbne , des invenccori parurent 
„ fucedRvemenc&trOTTCrent le feu» 
„ le bled, le via, & U.reconnoiiDtnce 
„ lej dÏTinifa (5)." 

La prennere réflOHOQqae ce» images 
nous ptéfeaiaa c'efl que l'âge d'or, le 
règne de Sacuroe & le regne des Dieux 
ne font q;ie h même chofe. Mai« 
comment concilier une de félicité a^'ec 
tant de mifere ». cette beauté & cette 
horreur fucceilivetneiit apperçues dans 
la nature? comment cwicevow cet étac 
brut & fauvage & cependant vertueux 
& délicieux ?- qne veut: dire ce reg^ie 
dej Dieux fur des hommes nudi & pri-. 
vés de toute induflrie & de tout art?. 
que fîgnifîe cme asdenne lable da 
langage âf de la d6<rilité des bêtes ma- 
nKs?'Pourquoi d'ailleurs ces idées fo«' 
elles fi univerfellement répa:ndQes par 
toute la terre malgré leurbifarrerie &! 
leur fingi^Iarîté (â),? C'eft ce que nous.'. 



(5) Plat» de~£tgibta £JB>. IF: llmin CH^ 
tia&in Pntitie. 

(6) L 'tuteur dUilitrre de l'arigini dei loix , 

dei jcienctt Èj' da arts n'a, pu (e lifcr de ce- 
ctaoh. Il a mieux aimé nier l'eiiftenee de- 
^ig^ d'ot, &. dire que le déluge ne icodJt |^, 
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allons tâcher d'espUqaer , il n'y a que 

de l'ordre à mettre dans ces traditioDt 

g)ur lei rendre claires & naturelles. 
ecueilIoDs pour cela nos idées ; fi 
fioas ne pouvons point adopter toutes 
celles de Platon , prenons au moins fa 
méthode & guidons nous par fes pria- 
cipes dont tout nous prouve la bonté. 
V. On doit conûdérer dans l'homme 
échappé du déluge l'homme extérieur 
& l'homme mt^ieor, c'eft-à-dire 
l'homme phyfique & l'homme moral. 
Pour bien juger de fon état phyfique il 
fuffit de nous repréfenter le tride état 
de la nature ; pour jugez de fon état 
moral irfaut nous mettre à fa place, 
nous fuppofer dans les mêmes circon- 
ftances où il s'eH: vu , & dès lors on Te 
trouvera éclairé parla voix de la nature 
loême. Son état phydque demande à 
âtre envifagé fous deux époques ; la 
première, fuît immédiatemoit les révo- 
lutions arrivées à la terre « qui en font 
L'uniquec^fe; la féconde époque beaur 
coup plus éloignée eft celle où fon état 
phyfique n'a plus été l'éeat immédiat 
de ces révolutions , mais une fuite des 
difpofitions dans kfquelles l'impreOif»! 

les hon^mei meilleurs , ce qui parult dépoiirva 
de rraifcmbltcee. Fwjez Litn fl. Ckap. 4. 
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éix irâlheur mit fon ame, de la tour- 
nure que prit fon caraftere , & dea 
principes de conduite qu'il ie Se en 
confëqueoce. C'ed parce que ces deux 
^tats font peu diflinguéi dans les tradi- 
tions, qu'elles femblent nous préfenter 
tant de contradi^ions , & qu'il a été 
jufqu'à péfent fi difficile d'en taire ufa* 
ge que l'hifloire les a abandonnées à la 
Fable. 

Il eft n facile de nous peindre le pre- 
mier étal phyfique de l'homme échap- 
-pé aux révolutions de la nature ; on ell 
telletnent fécondé parles traditions, que 
nous ne nous arrêterons pas beaucoup 
là-defllis. Sa pauvreté émit extrême. 
Ta mifere infinie ; fa vie fut fauvage & 
ifolée & d'autant plus malheureufe que 
l'homme antérieur au déluge n'étoit 
rien moins que fauvage , avoic déjà 
ccHinti les avantages de laibciété, & 
ifentoit pleinement l'horreur du vuide 
-où it étoic toiBbé.' ta. raifoQ nou« in- 
dique que les montagnes durent être fon 
pfenùer domicile ; toutes les tfsdiùons 
& les ufages le prouvent , toutci les 
nations en ont confervé le fouveoir , & 
plutîeur s même , comme on a vu, ont 
confervé pour ces afiles de leurs perei 
vœ reco&QoilIàQee ^ui ^eâ peipéctiée 
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jaCqu'ï DOS jours, qui fe maaifeAe pat 
les pèlerinages & par une forte déduite 
que nous avons -renurqué dans beau- 
;Coup de pays. 

La fîtuatipn pl^fique de l'homme 
fous la féconde époque ayant été une 
iliice des imprefllons que fit .fur lui 
l'affreux fpe4acle de la défolation du 
jnonde , & la coodwte ayant du Être 
une conféquence de ces mêmes impref- 
^ons, çÉ font ellei <)u'il éiut sâuelle* 
ment confidércT:, pour parvenir à la 
«onnoifiànce de la coBiluite qu'il a te- 
nue ,& des états par lefquels il a pafTé. 

Il ne faut poiiK êtr^'un {nrofoud phi- 
lofophe pour avsneer qu'une des fuite» 
des malheurs de la terre a été d'affeéler 
rhommc d'une trifteflc & d'une mélan- 
colie profonde ; qu'wi fe mette à fa 
place ; qii'on fe peigne tout les objets 
qu'il avoit fous les yetix ; qae l'on jette 
Tes re^ds fur l'immâiiité du néant où 
il s'eit vw ptergé ; ài S l'oa a l'orga- 
ni&lioo humaii» oo feittira du moins 
-titK légère partie de l'ameitume qui dut 
«Ion en^jlfitmer foa ime. C'eft-tà 
pouiÇKC Une ck ces difpoGùons des 
premiers iwBanes i^'aocine tiaditiua 
ne Qoss a repréfentée : elles nous par- 
ient encore bien moîju des têea as 
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«etce mftefle profonde & univerfelle., 
âlsont du êcte cependant auffi eonfidé- 
rables qu'étendus. Rien de plus frcnd 
que les récits que rtaiflmre nous faic du 
:déluge ; queîie fot 1? terreur des hom- 
mes à la v« d'une ntture sgonifantel 
quelle fut leur déiblation m fe voyant 
.dans unefolknde nmette&aniverlelle^ 
qudiefeiycBren'fe Toyanr livrés à des 
éénebres épalflès , écian-^es par inter- 
valles parées feint plus aiFrcux qu'elles! 
Peut - on douter de la violence des fc- 
couflès que ces calamité! redoublées 
ont données à l'ame humaine ? Si les 
iijftoriens n'y ont point eu d'égards , 
avouons qae la plupart d'entre eux ont 
■ëcrit mais -n'ont point penfé. 

Lorfqtje Fohi chez les Chinois fe fit 
-des fiijets en civilifant des peuples fau- 
•vages , riiîftoire dit que ces anciens 
malheureux dormoîent & ne s'éveil- 
■loieac qu'en foupîranc ; que lorfiju'ils 
avoient faim ils cherchoient de que» 
manger, & que lorfqu'ils.étoient raflà- 
■(ysitsjetJ»ieiit lesrefteç fans prévoyan- 
ce. Ces trai» font d'après la nature» 
jls nous expriment ï quel pdnt dans 
les premier? âges les hommes ont porté 
yepmà Àe .leue exiflençe & Je dégoût 
de la vie. Mais les traditions de la 
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Chine ne font pas les feules qiti nous 
préfencent les hommes foos cet arpeâ. 
Si les traditions Egyptiennes ou Grec- 
ques ne nous donnent point un fem- 
blable tablrau , nous Savons retrouva 
dans leurs ufages; ils pleuroient en fe- 
mant, ils pleuroient en moifTonnant, 
&. les larmes les prëparoient toujours à 
leurs folemnitës les plus riantes (7). 
Quelle a pu être , diûons nous alors , a 
fource de cette mélancolie univerfellc? 
nous la trouverons ici ; c'eft l'impref- 
fion généj:ale des malheurs du monde 
inonoe, brûlé, bouleverfé; c'eft d'elle 
qu'eA réfultée une triflefTe habituelle 
qui aigrit, empoifonna & changea le 
caraftere du genre humain au point de 
nous rendre croyable ce que Platon 
nous a dit du changement des efpeces 
de créatures. Faut-il donc demander 
n des hommes prives de tout, abforbés 
pai la douleur & par l'eâroi y dégoft* 
. ■ " tét 

(7) Dans l'Edda des Scandinaves il eft dit 
que pendant le combat des Dieux avec le* . 

féal» & la confufîon qtti régnoit alors daoi 
univers . les hommei foupiroient & géaiif' 
foient I l'entrée de leurs cavernes , & diroiene 
t vmis habiiatu dts mtntagnet , ffovtZ'Vtui l'U 
Mf'fi»* «utn iutlt»tii«lii F. £J4ê fA 



tés de l'uBtvers , ont été bien ardens à 
Teparer le genre humain, à fe multi- 
plisr » à perfeitioiipçr la fpciécé ? Non , 
les- feHlauoijs des plaifir? , les-idées de 
prévoyance étokat prefque éteintes en 
eux; Ja nature n'invite poînt.à peupler 
- une. terre Hialheureufe ; la douleur ne 
permet point de fonger à une poftérité 
future. Mais , .dira-t-tçi , l'efpece hu- 
luàine s'eft néannaoins perpétuée ; ce 
fait n'eft point doiiteas j voici comT 
ment cela a pu arriver. Les derniers 
K{\ii ont furvécu au monde , quand ils 
wnc vu de prés l'horreur de leur folitu- 
de. ât la privation des fecours que le$ 
lioounçs fe donnent à leurs derniers 
■it^n? , ont pa engagée ceux qui 
écoient plus jeuaes qu'eux à prévenir 
en fe donnant des enfani * l'abaDdos 
auquel tant d'hgmmes avolent été li- 
vrés ; il a pu fe faire que d'abord un 
petit noncabre-feuleaieat a vaincu la ré- 

Îiugnatice que touï ieatoïeot k donner 
être h ides tBslheureux ; mais peu à 
^eu chaom. ^évc^ani: le befoin qu'il 
pQlùrgjt avoir de fecours , écouta la 
nature . En effet , quoique la nature 
fût pour ainQ dire rendis muette par 
les maux dont Je genre humain le 
«fiycùc.âccal:^, le peoci^nt inyiucâbl^e: 

, Twte m. q. 
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des deux fcxes fe fit au moins fentir à 
ceux qui écoient les moins-malheureux 
dam ce defordrê général. CqieBdaBt, 
comme oh a vu, ûh ftit longtemps à 
(è tenir eiï garde iîontre le cri de cette 
nature ; ce ne fat qu'à la Jongiie que 
l'on fe permît de l'écouter. On crut 
d'abord que la Divinité ne vouloit plus 
qu'il y eût des hOTnme* fur la terre ; on 
tn\t kii plaire en fe vouant au célibat , 
& cette idée -eft encore parmi nous 
jointe à aile de la perfeÉlion. Platon 
prétend que fous le règne de Saturne 
les feses ne s'unfflbient pas pour pro- 
créer des en&ns , & que cependant 
par les foins de ce Dieu tes hommes ne 
laiflbient pas de fe perpétuer. Les 
Rabbins attribuent la miilédi£):ion des 
peuples de Canaan k la faute que fie 
Cham leur père en ufant des droits de 
l'hymen pendant le déluge. Quoi qu'il 
en foit, il paroît par toutes les ancien- 
nes hiftoires qu'avant les Légiflation» 
'la procréation de< enfans n'étoit qa'un 
^fFec du hafard , du caprice & de cer- 
taines rencontres ; que ce n'efl: qu'aux 
Légiflateurs qu'on doit l'efprit^e po- 
pulation qui répara les defaftres da 
genre humain , en faifent regarder la 
-patermcé cc»nme honorable^ le cétibit 
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comme un vice & la ftérilité comme 
an opprobre. 

Jen'infifte fur cet efiet naturel des 
împrefljons faites par les malheurs du 
monde que parce qu'où s'eft fait de< 
idées montb'ueufes& extravagantes fur 
l'ancienne population : nos chronolo- 
gifles, comme on leur a reproché, otit 
vraiment fait des hommes à ceups de 
■pbime. Les premiers temps hiftoriques 
nous préfentent la fur&ce de la terre 
couverte d'hommes & partagée en àss 
Empires formidables: on en a conclu 
que les hommes échappés au déluge 
n'avoienc eu rien de plus -çneSÇé que àe, 
foogerà l'fcuvre de la génération ; oii 
n'a point confuké la marche de la na- 
ture; on a ignoré rintervalle immenie 
qiu fépsroit le temps des révolutions & 
le temps de l'hiftoire. ^ La trifteffe & 
la frayeur des hommes ont du retarder 
infiniment la réparation du genre hu- 
main & Ja formation i^z nouvelles fa- 
ciétés. 

VI. Ce iêroit encwe bien peu con- 
noïtre l'horame , ce feroît avoir une 
idée bien fauffe de la nature des révo- 
lutions qui l'ont rendu malheureux « 
que de croire que la terreur ne Fait 
rer.da malheureux que duraoc le temft 
0,2 
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de ces révolutions , & qu'échappé au 
péril il l'avoit auffitôt oublié, Noaa 
trembloas encore aujourd'hui des fui- 
tes du déluge, & nos inflitutîons à. 
notre inrçu nous tranfmettent encore 
les crainces & les idées apocaljrpciques 
de nos premiers pères : la terreur fe 
fut^ituc de race en race , & l'exp^en- 
ce âei fieclea m t>ent 1^ t'afibîblir 
fans la (site tola^EK difpBrokre; 
l'eflfant craindra 4 perpénticé ce qui a 
ftit peur i fes ay«is. Cependant com- 
bien d'écrivains tndens & modernes 
Ont eu des \nie8 bornées :! Ils cait cru 
que l'homme n'avoit preS^ue point 
Conrefvé lâ mënoke its événemens 
terribles qai avoieitt EMtruit Ton efpece 
& (k deioeufe ; ils le font imaginé 
qu'uh din d'ceâ ivûît fbffi pour remet* 
tre k calme &^ l'harmonie dans la na- 
ture & la férénit^ dans fon cœur. Ce 
n'eft que par des degrés infenfibies que 
l'ordpè s'ëtl remis fia la terre , & les 
coups de la nature ont longtemps re- 
tenu dahi rame des mortels. D'ail- 
leurs tôias les météores, les tonnerres 
i& les phénomènes extraordinaires , 
ainO que les édipfes & les changemens 
dans leciel furent lonfgcemps des objets 
d'allaroies pùat les notions qui ne con^ 
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nurent i^ue par tradîtiott tes malheurs 
des premiers hommes : }orfi]ue leurs 
crainteH s'aflbibïirent, de nouvelles ré» 
Volutions , ■ de nouwaux Tolcans , de- 
nouveaux trémbleraens de terre, des 
mondations nouvelles , en un mot les 
efforts perpétuels d'une nature toujours 
en afliori durent fans ccfTe rcnouveller 
chez les hommes les craintes qui vou> 
îoient s'effacer. Mille acddens , moin» 
généraux que le déluge, mais toujour* 
effïayans & detbuéleurs, ont du' en- 
tretenir l'erprit des nations dans la 
trente Se Je replonger dans l'abatte^ 
ment dont eUes commen^oient à for< 
tir. Les hommes ainfi fe font mainte^ 
nus dans le dégoût de la vie , dans l'ef- 
pcnr <f un avarir plus heureux mais an» 
Boncë par des phénomènes redoutable» 
qui les engagèrent à le livrer à diffô- 
réntes (ùperftitions pour appaifer fa Di- 
vinité qu'ils jugèrent irritée contre leur 
elpece^ 

Telle eft , comme otr a vu , la four'- 
ce de tous ces ufages lugubres, cycli- 
ques & quelquefois fanguinaires que 
BOUS avons parcourus. Une crainte 
dégénérée en nabîtude^ a fait attendre 
la ^n du monde à la Su de chaque jour ^ 
ds chaque femaîne, de chaque mois > 
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de chaque faifon, de chaque année, 
de chaque luftre, de chaque (lecle, & 
à la fin de chaque période imaginaire, 
qu'on a inventé par la fuite. Rappel- 
ions - nous encore que les vues de l'an- 
cienne police ont été de cacher refprit 
primitif de tous ces ufages funèbres. Si 
alors nous verrcHiE con^bien ces ufages 
écoient anciens , combien ils fe font 
maintemut & combien ils étoient en» 
' racines, puifqu'ilsoncéiéretpeâés par 
ceux mêmes qui vouloient en cacher 
l'efprit & les motifs. £a effet com- 
ment engager des hommes qui s'atten- 
dent à la ruine du monde, qui n'ofent 
deTcendre àç& montagnes, dont les pas 
peuvent rencontrer à peine des terreini 
lêcs & unis, à bâtir des villes, à cul- 
tiver des terres , à fe multiplier , à per-^ 
feftionner la fociété (8) ? 
Nom avons vu que cet état de vn£- 

(S) Si Ton doutofï que tes craintes an 
ficmmes ne fe foienc longtempi perpétuées 
après Fe déluge, que l'an confîdere que la 
première chofe que font ceux qui fcHiC defcsR' 
dut dans la phine de Sennaar elï de bitir une 
tour pour fe tnetcie i couvert d'un nouveau 
déluge. Les fîtlei de I.otb après. l'embraremcnt 
ie Sodome crurent que tout l'univers é toit Aé- 
Uuit. Firytx là Genife Ckap. XI (^ Jojiuk. 
jimiprfl. jarf. Lib. I. Cap.2,^& ii. 
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tâBfe & àe découragement ccmdulftt 
l'homme à la vie brutale & fauvage 
cUns laquelle les premiers Légiflateurs 
ont trouvé toutes les nations ; ma» il 
ne feut, p* s'imaginer que l'horaroe 
fok devenu fauvage tout d'abOTd, ainfi 
queiaplûpart des traditions voudroient 
nous le faire croire ; en croyant re- 
mcKiter aux premiers temps du monde, 
eues ne remontent en effet qu'aux pre- 
miers temps connue La vie fauvage 
n'eft que le fécond état phyOqoe qui a 
été non l'effet immédiat des révcdu- 
tioDS f mais l'effet des impreffîons fai- 
tea longtemps après par ces révolu- 
tions. AinQ nous fommes encore fort 
éloignés même de ce fécond état ph3f- 
fîtjue, où i'hWloire qui n'a pu pénétrer 
plus haut a furprîs l'homme vivatrit 
comme les brutes. &>dan3 un étu de 
flopidité &. de barbarie. Il faut codnc^- 
tre les principes de conduite qu'il fe fie 
^vant que de tomber dans cet état, âa 
nous ne pouvons parvenir â cette con- 
noiffiince qu'en approfondiffan* quels 
ont du être feS idées, fès opinions âû 
San caraélere dans les premiers temps 
de fes malheurs. Ce feroit bien peu 
çonnoîcre l'homme écjjappé aux cala- 
mités de la nature, & lui rendre bien 

;., <H 
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peu de juftice que de doBtei' qtifr dtiac 
ces temps déplorables <& dans le* pre- 
miers âges qui le« ont fuins, il i^'ait été 
très - humain envers &s femblables & 
très-religienx envers Died. L'infortune 
rend le ceeur ftdifîble , & la crainte ra-i 
mené à la fSumiîffion ; ainfî fes ma)' 
heurs diièserakites tinrent lieu delégî^ 
llatenrs & de prédicateurs à l'homme ; 
ilstournérentiesvuês vers le ciel Avers. 
Tes femUablttJ Céttâ' multitude d'ins^ 
titution»; févànes & de iirâcîQLieg.aafVè- 
res dont mi trouve' des veltige&danà 
Fhiftoire da'îwefque tous les peuples 
anciens, n'a été, felon lîs apparences;, 
<|u'une fuite de ces dirptriicions générâ- 
tes du genre humain. 

VII. Ce fut néceflairerterit^ dans ce» 
^%mieFs teatps qtte s'établic fermement 
parmi les monds réduits à un petit 
nombre & preHëi des mêmes befoins, 
f unité de principe, d'objet & d' action.. 
Ce fut fous cette époque que les lois 
flomeftiques & paternelles Airent les- 
feules <^e l'on connut Les maux ex- 
trême» du genre humain & fon extrê- 
ne nëceâî^ ont donné lieu tout d'a- 
bord à des conventions Omples & fa- 
gea. L'horame ne ife laiflà pas d'abord 
{uidd pat la cputuœe; il n'eut pas be- 
iflia 
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foin de confijker des philorophe» pro- 
fonds , la raifon & la nécellîcé lui ap* 
prirent tout ce qa'il avoit à faire.. Sans- 
douce que le fpeftacie des première» 
fbciétés préièntoit un coup d'oMl très- 
touchant ; auffi purs dans leur^ mœurs- 
que réguliers & um^des d»i$ leur con- 
duite , cous leurs membre» furent ani- 
més de comnàféradon, d'amour mu- 
tuel, de bieoBùfasce, d'amitié» en un 
mot de toutes, les vertus foci^;^ pri- 
vés de tout fùperfla & même foiivent 
du néceflàire , l'égalité dut s'établir au 
Milieu d'eux ; il n'y eut point: de domi- 
Hation, ni de di(bn6ÏÏûn de prof»iétéj 
%out fut en commun , & il régnoit une 
concorde parfake entre les cosurs des 
hommes, Ceft fous ces traits que Sé^ 
neque nous peint l'âge d'or ; ,, ce fut 
un temps de juftice^dé charité & de 
religion j ce fïK: le temps où les. 
hommes ^^renc à & foumettre 
aux- Dieux, & fuivirent purement la^ 
nature; ils vivaient dans des caver- 
nes, dans des troncs d'arbres & des- 
cabanes : les'ptus.fages'gouvemoient 
par le fimple confeil ,. car œmroan- 
derétoit alors une charge & nonune 
dignité. " 
Â^iî -cet âgs d'or n célèbre 0;^ 



i-Gi.)o^lc 



57© VJnllquiti ihoïlit' 
point un roman dépourvu de ^Taifèm^ 
blance : ce fut fans doute à ce premier 
étac des hommes que ce nom dut être 
donné ; il fubfida. vers les première» 
époques du monde renouvelle, un temp? 
où ^équité, l'union» l'égalité & la paix 
ont réellement régné Ktr les hommes. 
Si nous avons .quelque choTe à retran- 
cher des récits de la mythologie, ce 
n'ell que le tableau d'une nature riante 
& fortunée qu'elle a cm devoir y joiiir 
dre , puifque la terre o'offroic alors 
qu'une affreufe folitude j le genre hit- 
main ne fut jufte q^ue fur les débris du 
aïonde. 

SA l'on ne trouve point de tnyfleres 
établis chez les fauvages comme chez 
les peuples policés , on n'y trouve point 
B0D plus rbiftoire de l'âge d*or ; c'eft 
que l'âge d'or n'a été que l'état de mi- 
'fere où les fauvages font encore. L'â- 
ge d'oi dok une grande partie de fa 
câébrité & des belles peintures quâ l'on 
en a faites aux mauvaifes légiflations 
'& aux méchans gouvernemens qu'ont 
eu par la fuite des temps les nations po- 
Bcées de notre ancien hémirpha-e. L'es- 
dawge que les grands Monarques éta- 
blirent dans tout l'Orient rappeila St. 
■it te^Ci^ l'knciem^Ubercé dans lar 
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qoeUe les Jiomnies avoient vécu. Coto- 
me rOriemfuc policé & fubjugiiéjor»' 
qiie rOcckJent fut eocope longtemps: 
làuvage i les triftes AGatiques cmt ims^ 
giné la fable que Satume s'écoit retiré 
en Europe j on le plaça, d'abord en Crc- 
te, puis en Italie; & lorfque Hé» maux- 
de la fociëté avec Tes bieoa eurent été 
portés d^s ces contrées ,. on dit que: 
Saturne ëtoit relégué aux extrémkés dr 
yOccideat; dacs ce fens nous pouvons 
dire qu'il y eft encore; le règne de Sa- 
turne fubfiHe chez les rauvag.es de L'A' 
mérique. 

Il &1lu6 pluneun fiectes à h naftu^ 
pour fe réparer & pour changer l'aft 
£reuxfpe£lacl& de famine en celui. que: 
inoua voyons aujourd'hui ; c'eftlà ess 
qni a retenu fi longtemps le genre ha- 
(nain dans cec eut fauvage qui nous 
pan^c aujourd'hui fumaturel; maisrlat 
morale & la genre de vie, de l'âged'or 
n'ont été pEoiH'esqu'auxpremi«M t«nips 
qui fuivir-ent la deftrudioD du monde;; 
ils n'ont pa fublKler enfuite daBS> le# 
fociétés aggrandies outre tnefurs parcs: 
qu'ils ne convienDent pas plus avec 1^ 
{use de la nature abondante & tuai^ 
quille, qu'avec les palSon» Stieluws 
des nations paifibles & opuieUËS. A 
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niefure mie le féjour de l'honrtne s'é!t 
embelli & enrichi, à mefare que les- 
femilles fe font moltipîiées & ont for- 
mé de plus grandes- fociétés , le règne 
moral a du néceffaîrement céder au re- 

fe politique ; ce fiit alors que le tien- 
le mien parurentdans le monde jnoîi- 
d'abord d'homme à hommes-mais de 
fiimille à famille, de foci^të à fociété;. 
la diftinétion de propriété devint indif- 
penfable , elle fait partie de cette mêmèr 
harmonie qui a du rentrer parmi les na* 
cioRs renouvellécs ^ comme elle efl in- 
/enfiblement rentrée dans la nature re- 
mifë dea fècouffes qu'elle àvtoit éprou* 
vées de la part de& révoldtions. 

Aind l'âge d'or eft un ét^ par le- 
quel les hommes on«du néce^rement 
pafler : & cet âge a été réellement un- 
itat de flmi^idtS',. de bonté &. de faîn- 
teté» en un mot âne rie que n<Mji trou- 
tons furnatureHe & qui a mérité les- 
juftes éloges & les regrets de l'Anti- 
quité quant au moral , mais trés-peu- 
quant aa phyfiqué: Ceft feuté de dis- 
tinguer ces deu» rfiofes que tant de 
feéeulateuM fe font troiBpés for l'âge 
d'or, & nous en oftt fait des peintures- 
chimériques. Ajoutons que lorfqucfle»- 
U^iOations eut voulu dans d'autres- 
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tttnps ramener les ufages de cet âge: 
primitif, le bien s'eft changé en mal^ 
& lâge d'or s'eft changé en un âgedCr 
|)lomb. La fuite vacontîrmer ces ré- 
flexions, & prouvera qu'il n'y auroili 
^ut- être jamais eu d'âge de fer fi l'on» 
h'eût point ufé de cet âge d'or lorfqq'il 
n'en étwc plus temps. Tout dl lier 
dans- U nature ; pour y rétablir l'âge.- 
à'ôr il feudrok que Jaterre fût encore- 
au même état ofi elle étoit lorigue ced 
Sge fubfiftoit. 

■ VHi Tels ©nt été les premiers, &: 
nous pourrions dire les heureux effetsi 
des malheurs du monde fur le coeur hu'- 
ftiaîn; ils enc-f^cé les hommes à fe- 
réunir ; dénué» de tout , rendus pau*- 
vres par lesdefaftres arrivés, & vivant: 
danïràttenie&dansla^craince de cêuxt 
dont ils fe aurent menacés, la néces- 
fîté taifêmbla leurs triftes reftes , & les* 
|K)rta.à-fe tenir inviolablement unis. Ili 
làlloic mettre en ceovre toutes les fa- 
cultés pour fè fccoiirir , fe confoler ;: 
fhomme fentit le befoin qu'il a de 
l'homme , & fon' ame prit une douceur- 
ifue l'adveriité feulé eft capable de lui' 
donner.. Ces fèntimens font affaiblis, 
parmi nous, mais les fiecles des mal- 
aeua des hommes furent ceux de i'hu» 
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manicé , de la cordialité, de la raifôrr, t 
Qtioique l'hiftoire ne nous ait point 
trarmnis le détail des conveotiona que 
les hommes firent alors entre eux, elle» 
font aifées à connoître, <St quand ou 
confulte la nature on les retrouve dans 
le fond de fon cœur. Qui peut doutes 
par exemple, qu'une des premières fai- 
tes de Timpreflion que fit fur le» hom- 
mes la vue de la ruine du nionde, n'ait 
été de bannir des fociétés cet efprit in- 
fernal & deftru£leur dont elles ont ét^ 
animées par la fuite ? La violence , le 
meurtre, la guerre qià depuis l'âge d'<» 
ont fak autant & plus de malheureux 
que le déluge lui-même, étoient des 
cruautés bien éloignées des proniers 
mortels. InClraits par la plus ptùITance 
des leçons t. que Ùeu peut en un cIîh 
d'œil exterminer le genre bumaîn , ils 
iUpuler^t fans doute entre eux de ne 
jamais répandre leur iàrjg fur la terre : 
ce fut- là en eSiet le premier des pré*' 
ceptes de la loi de nature , & les mal- 
heurs du monde dépeuplé durent y ra- 
mener les preiniers hommes; c'eft imç 
tradition précieufê que les l'Jébreux 
nous ont confervée. Les ancienne» nar 
lion» policées ont longtemps retenu 
eetce horreur pour rcMiflon du fang^ 
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cUei vouloient qu'on expiât un meur- 
tre aécdTaire ou involontaire comme 
. un meurtre criminel. Les peuples qui 
jurqu'à ce jour ont évité comme un cri- 
me de répandre le fang même des ani-, 
maux» nous montrent des-velliges de 
cette antique humanité; mais ce n'en 
eft que l'ombre ; & ces mêmes peuples 
lôuvent barbares & cruels à l'égard de, 
leurs Semblables, nous montrent: bien 
qu'ils n'ont cherché qu'à éluder la pre- 
mière & la plus facrée des lois. Cette 
horreur pour le fang s'efl: encore con- 
fervée dans les miniltres de l'Ëglife 
Chrétienne; plût à Dieu que leurs pas* 
fions n'euflènt pas fouvent démenti des 
principes û louables 1 

L'homme des premiers temps fe re^ 
connoîc partout à la doucetK^de Tes 
mœurs, vous ne voyez en ki qu'union 
fraternelle , que bonté , que bienfait 
fance, que pitié, que fimplicité, qiie 
foumilîion pour les. pères & les vieil- 
lards, que crainte de l'fire fuprêma. 
X^s tracions qui nous peignent les 
premières fociétés fous ces traits, font 
vraies & fondées fur la nature d'un être 
nialheureux; la terre malheureufe fut 
lë temple de la vertu, & le crime fuc 
lonatemgs faps ofer violei: fon fanaiiai* 
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re. Ces heureufes diPpoTitions du genre- 
humain renaîfTant contribuèrent à faire 
foutenir aux. hommes le fardeau de leurs- 
miferes communes, il paroît qu'il au- 
roit du Te trouver parmi eux des gfînie» 
capables de retracer aux autres un plan' 
pour reparer les maux infini» que la- 
nature humaine avoit efFuyés; qpelques- 
uns,, ce femble, auraient du fauver de- 
l'ancien monde quelques débris de» 
fdences & des arts miles; cependant U'- 
n'y eut rien de tel , & quoique cela pa- 
roifle extraordinaire il n'eft point diffi- 
cile d'en trouver la raîfon. Dépourvus 
d'efpérance tes premiers hommes ne 
ibngerent plus à l'avenir ; leur décou- 
ragement étouffa toute prévoyance ; la 
crainte de la fin du monde ne les quit- 
ta jamais ; ils crurent que les temps de 
la vangeance étoient arrivés ; ils nirenr 
longtemps à fe perihader que le mon- 
de n'étoit jdus rufceptible d'établifïe* 
inens folicfe». En un mot toutes leurs- 
vues fk tournèrent vers ane vie fiiture 
que la religion a^eBe aicore le Ro- 
■yaume de Dieui, 

Ce font -là des dogmes dont l'eJprît 
humain fe nourrit dans toutes le? révt>* 
Intions de la nature & auxquels les ca*- 
bmùés le ramenem dans tous les teœgsr:; 
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leur Hiipreffion devDÏt être bien plu» 
Forre fàr des hommes témoins ou ins- 
truits i»r leurs pères de l!i défblatiort 
des ètre^ Le malheureux prend un^ 
plaifir fetal à ft nourrir de fa- douleur,, 
il aime à s'en retracer les objets: aind 
ïes premiers h(xnmes dans tontes leur» 
inditutîons fè peignirent les mâus ^u'iiK 
ïvoient fbufferts & ceux qu'ils crurent, 
avoir encsre à craindre; c'eft-là ce quii 
fit naître cet e(J>rie apocalyptique & 
fiinébreqae iiotB avons tfouvé dans 
cous les iilàges dé l'amiquité dt que le» 
lëgifliàdbtu crutent à la fin devoir étdn'^ 
dre ; cependant qpeHes qa'ayenE été- 
leurs précautions , une oadîtion fourde; 
a tranfmis jufqu'à nous ces dogmes re- 
doutsbïes & fouvent ilï ont produit de- 
fiinefea ravages dans les fociétés. Ceii 
dogmes làCT^s^ât rejpeflïiblês fans dË>u> 
se, ont fouvent occafîbilné^diês- révolu» 
tiens fatales par la chaleur qu'ils onc 
porté dans des cerveaux malades ou' 
foibles. teup e^t dans les [srmierst 
temps fut d'empêcher tes hommes de- 
& rallier, de fonger à<ravei]ii>, debâ> 
tir la fociëté fùrde&fondèmens folides,, 
de travailler poup la poftérité-: l'homme- 
abufa de <x% fauflVs teireursj & à fbr-- 
ce de crainte & de déSance il f&rendk: 
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inntile. Les lé^flateors, comme oq a 
vu, dans l'impoŒbitké de &ire celTer 
fes craintes, lùr lefquelles l'eJ^périence 
des fîecles n'avoit encore pu le raflii- 
rer» lui en cachèrent les motifs , & lui 
f rent des myfleres de Tefpric qui avoit 
^t inftituer fes ufages ; par-là ils par- 
vinrent peu- à-peu à le ramener à ta fo- 
d^té & à le faire travailler pour lui- 
même & pour fa poftérité. Le calme 
fut longtemps rendu à la nature avant 
qu'il pût fe réubiir àana le cœur de 
rhomme. Longtemps les vertus de l'a- 
te d'or furent perdues pour le monde, 
& rendues inutiles à une poftérité que 
r«i n'ofoit point fe promettre. II au- 
rmt fallu pour un monde renaiiTant que 
ces vertus euflènt été animées par les 
principes de la focîabilité, malheuraj- 
fément elles ne le furent que par ceux 
d'un monde agonifant. Cet efpricy 
quelque fublime que foit la morale qu'il 
nous préfente, eft incapable de former 
des peuple» policé» & des nations in- 
daflrieufes ; pourquoi bâtir ou orner fa 
maifon fî l'on fpnge que l'on doit: la 
guitter? pourquoi femer ou (Janterfi 
perfonne ne doit recueillir? pourquoi 
travailler pour l'avenir fî l'op ne peut 
y compter? L'IiûajiQe pénétré de ce* 
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îâ^es dirigera coûte fa conduite fur des 
vues Q courtes & û lugubres, il oe fon- 
gera qu'au préfent, il ne travaillera que 
pour lui feul, & fans fouci pour-Ielen* 
demain il vivra comme un fàuvage.- 
C'eft ainfi qu'en ufoient ces homme» 
échappés au déluge; tous juftes qu'il» 
étoient, la terreur leur iHfpîra des opi- 
nions fauiTes & déraifonaables qui con- 
duifirent peu>à-peu à une vie làuvage 
& barbare doue la légiHation eut beau- 
coup de peine à les tirer. 

IX. Ce n'efl donc point un état po- 
litique qu'il faut chercher datas l'âge 
d'or , ce fut un état tout religieux 
Chaque famille péne'trée des jugemens 
d'en-haut , vécut quelque temps fous 
la conduite des pères qui ralTembloient 
leurs enlans : on cherchoit fa fubfillan- 
ce en commun , le reAe du temps le 
paflbit à s'entretenir du fort de la terre, 
a méditer fes malheurs , à s'occuper 
dudeflin qui l'attendoit, à fe cohfolec 
réciproquemmenc de fes. maux préfens 
par l'efpérance d'un avenir plus heu: 
reux & plus durable. Il feroit intérepi 
fane de pouvoir pénétrer dans toutes 
les méditations religieufea de ces pre^ 
miers contemplatifs ; agitèrent - ils la 
grande quefUon de l'origine du bien & 
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du mal ? à qui attribiierenc-Hs lé» af- 
freux malheurs qui dëfoloient alors l'u- 
iiivers? Le f^Hme des deux principe» 
que Ton voit étîd)li dans l'antiquité la- 
plus reculée auroit-il été le fririt de ce» 
triftes méditations* Quelque faux qu'il 
foit, qui içait sH n'a pà* épargné ik 
la terre un athéîfme imiverfel ?■ 

Quoi qu'il en Toit , toutes les inflrac* 
eions dei pères & des vieillards durenc 
avoir ponr objet les malheurs de la ta* 
re , les calamités du genre iKimain <& 
ïfes efpéiances futures j touiies fervirent: 
à cultiver lès vertus qui çbnduifent à 
une vie plus heureufc : on «'habitua h 
méprifer ane terre devenue miférable 
& maudite i on s'y regarda comme de» 
voyageurs, des étrangers ,■ des exilée 
Le befoîn des lois ne le fit point fèniïr 
à des hommes que la néceffité tenoic 
nnifi & qu'elle rendoit honiêtes ^ fim. 
pies & (fefmtérefRs , ils vécurent fan» 
autre lienque celui du befoin; fans au- 
tre dépendance que celle des enfans 
relativement à lëturs peres^ fans autre- 
Roi que Ifr Dieu qu'ils invoquoïent^ 
qu'ils defîroîent , qu'ils attendoient. 
Chaque famille formoit unfr commu- 
nauté relîgieufe qui s'occupoit unique- 
meot de la, vie fortunée qu'elle zitea^ 
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^oit par lï fuite & que Ja religion pd- 
gnoic comme prochaine. Les fiecles 
inattendus qui fuivîrent , auroienc da 
détrompa l'homme de ce qu'il y avoit 
tk faux dans fes idées; mais l'efpéran- 
ce ne fe rebute jamais, & dcsimpref- 
fions auffi- profondes ne purent s' effa- 
cer de longtemps i la crainte, la fimr 
plicité avoient fait adopter ces princi- 
pes dans les premiers temps; le préju- 
gé & l'habitude les perpétuèrent dans 
les âges fuîvans ; on ne fit que s'entre- 
tenir de fes iltufions, & les hommes 
remplis de leurs attentes , foit agréa- 
bles foit funeftes , furent toujours prêta 
è efpérer ou à trembler aux moindres 
changemens qu'ils virent dans le ciel & 
fur la terre; quedis-je! iis crura)E voir 
!a an du mcoide à chaque fin de pério- 
de, & les nations adoptèrent un cjr- 
cKfme qui ne fut que le fniit des in- 
c[uiétQdes des [nvmiers hemmes. 

Les premières fijciétés ou familles, 
quelque pauvres qu'elles fuilènc y fe 
tronrerenE tics- bien des mœurs que 
cette doétrine leur avoit fi^gérées: 
ell« s'habitaerent i on genre de vie 
qui étoit l'ajiment es leufs vertus ; 

d'ailleurs dlés jouiCEbient de la liberté, 
pedÔQiK n'cB avoic oicore abufé ; à 
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quoi eût fervi une nouvelle police Gnoa 
à gêner inutilement? qu'étoic-il befoin 
d'une plus grande induftrie , elle n'eût 
fait que dutraire l'homme de fcs idées 
Teligteufes & funèbres, & lui créer de 
nouveaux befoins?On refla donc trèi- 
longtemps dans le premier état où l'on 
^toit tc»nbé; on fut longtemps fans 
chercher une vie plus douce , & l'on 
continua à regarder Dieu feui comme 
le Monarque de lafociécé. Voilà ce 
■que l'antiquité a nommé l'âge d'or ou 
le règne de Saturne. 

X. Voyons aéiueilement quelles fu- 
rent les fûiEesde ce genre de vie & de 
cette façon de penfer. Ce fut l'oubli 
des arts & une négligence totale de 
l'agriculture & de tous les ufages uti- 
les. Tant que l'on ne fût qu'en petit 
■nombre on en femitpeu la privation, 
ou du moine on put la fupporter ; 00 
s'habitua aux nourritures groflieres & 
que la terre fournifîbit d'elle-même; la 
pêche devint enfuîte une relTonrce ain- 
■fj que la chaffe, elles achevèrent de 
faire perdre toute idée de travail & 
d'induftrie. C'eft cette brillante mifere 
que tous les poètes ont chantée; c'efl 
-celle que quelques phibrophes de nos 
jours ont r^euée comme le comble 
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de la félicité. Dans les premiers temps 
on put donc vivre de la chair des ani- 
maax qai' fc réfugièrent ainfi que les 
hommes, fur les hauteurs, & demea- 
leretic quelque temps avec eux. En 
effet les :animaLix font aufTi fufceptibles 

- qae les hommes d'être effirayés des ré- 
volutions de la nature , âr la crainte 
ôte aux uns comme aux autres letur 
"méchanciaié; c'eft-Ià fans doute ce qui 
a donné lieu aux fables qui difent que 
■dans l'âge d'or les bêtes vivoienf avec 
les hommes & ne leur faifoient aucun 

' tnal, & que les loups paiffoient avec 
les agneaux, &c. Mais comme ces ani- 
•maux oublièrent plutôt leurs miferes , 
■& peuplèrent plus promptement q<^ 
l'homme , ils quittèrent avant lui ieurs 
afiles pour fe répandre dans les plaines, 
& rendus à letu- voracité saturtlle ils 
devinrent aflèz nombreux pour venir 
attaquer les hommes dans les endroits 
où ils s'éioient. retirés ; ceux-ci dépour- 
.vus des moyens de £e défendre, furent 
réduits à errer de cavernes en caver- 
' res , ou de : monter fui les vbrea, 
: comme nous difent les traditions Chi- 
.noifes, pour y trouver la fureté. Au 
• relie cela même peut é^ifer l'indaflrie 
4le l'bonune, & le bemi de fe dgfen- 
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dre dut le forcer affez promptement à 

s'armer & à devenir chaffeiff. 

Ainfi l'âge d''or a été une vie fem^ 
b^le à celle des fàuvages que nous 
avons iK/àvésca Amérique, &. peuc- 
être écoit-eile plus miimUe qae ^ 
leur , ceus-ci trouvèrent au moins une 
terre couverte de fruits & de verdure^ 
des forêts remplies d'aniraïaiis, &leur 
induftrie ê&. parvenae h. leur procurer 
les moyens pour fubfiiter; au lieu que 
les premi^s hranmes habitoieat une 
terre détruite , défolée, couvo-te de 
Ixtue, de marais, & de fable, &qiu 
ne leur fourniflbit qu'une fubCflance 
précaire. Cependant il ne 6uit pas nom 
peindre les |»'«nia's hommes fembla- 
bles k nos fauvages modernes du côté 
des mœurs, ils rdIèmbloieBt plutôt de 
ce côté-là à nos fauvages volontaires 
que news appelions hemiitvs , moines-, 
anachorètes; ils étoiem remplis de la 
crainte de Dieu , de dégoût pour le 
monde & d'efp^ancea pour l'avenir, 
leurs mœurs éioicBt pures , leurerprk 
continuellemenr occ^>é des. médita- 
tions fériaifes de la jieligion & de la 
contemplation du Royaume Célefte. 
Le parallèle îaait fias oraâ fî les pre- 
miers^ fatrnihet ou. iàiivagei de l'âge 
d'ot 
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d'or eulfènt pi6é le cëlibat aafli Ictu^ 
pQleufemeïit qoe les Ii5lret ; âiaJs îlk 
jt'èh ont point ili% de nêmb, tomiM 
iioM l'avoss dki & Il eft bôil ffexaHii' 
B« Ce qui fifoie réfak^ de h Wopâgi- 
tkm lia juicielts par ce i]lii ibrmt l'é" 
Uédé h prdpagatitm da flôtia, ^et 
ile^Sstlt pmat fait An Tdeii de cëihùi, 
■Bb effet )e> iftté» âMiëFCt «é iiioMei 
^i fe fbti*«eM d*i« Ijl ThéM* , g 
K mariage ; éSt Ai adsik j èuSèni à 
h fit Mtté^JbatiUiH éOcMUtibttii 
h dfSfiati iee mmutUbi lès ««t f(jii- 
Ces â'odiilptt ua [MgfaAdtéMn :aet 
tdlM%s de MMës eSS'Mt'éte f«u(lelt 
d'aaera déIMs; cejCoiMie^fefti^ot 
féii k peu. Seattëes dti canM de ta ilitt- 
«IpHite <|M a8t«$< é4gi!<)eié ^ & toitt 
les prindpes prUéift de leUr tdfflkp- 
tioii MWfatH^M «rtntvSIMs à S'alté- 
rer , il eh aui^t r^blté des peop^s 
elWnS * faBïageS. -Qa %aiS niané fi 
*« defcaidalrt âe ijitaqiKS-irts des fii- 
•Staii^i 4: la Theb^e âégmis tid 
«KUat , ite peBpIeiK fis s^oBriTliiii 
jaques dëféttS «"AWicji*! 6ti ils hlâ*- 
geht de la chair hofflsiw? 

ÎA IflêWe ehofe -él iMréc aux S- 
lifflle) cm' roéétti f iiffiltifiss ; elIèS dli- 

TmeUI, R 
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plièrent ; plus elles s'écartèrent du çeo' 
tre commun , plus elles perdirent î'ef- 
prît primicif , & l'on vit deux fortes 
d'hommes fur la terre , les premiers en 
petit nombre, furent ceux qui fe main- 
tinrent le plus longtemps dans knri 
premiers domiciles , & qui y formèrent 
des fociétés plus fixes & plus conOdé- 
rables j les féconds furent ceux qui for- 
tirent de ces Ibciétés & qui s'en écar- 
tèrent peu à peu & de temps à autres. 
C'efl chez les premiers que l'on vit re- 
naitre les Légiflations , les gouverne- 
mens , & les cultes religieux ; quant 
aux autres, elles formèrent ces nations 
vagabondes & fauvagea qui fe font nî- 
pàndues fur prefque toutes les parties 
de la terre , & que nous trouvons en- 
core en beaucoup de contrées. 

XI. L'état de toutes ces nadooi efl: 
le fécond état phyfique dont nous avons 
parlé ; il a été , cotnme on a dit , 
moins la fuite immédiate des révolu- 
tions de la terre que la fuite des im- 
preOiona de terreur & de dégoût que 
ces révolutions Qrent fur les hommes. 
Dès-lors ils perdirent totalement l'ef- 
prit de la fociété } ils vécurent ea va- 
.^onds, en pèlerins, en voyageurs^ 
.OL ([uel^esuns d'entre eux n'ont poîm 
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encore pu fe réunir parfaitement: re- 
ligieux , (impies dans Torigine , il« 
devinrent peu à peu igtiorans , férocei 
& fauvages ; ils oublièrent leurs no- 
tions primitives de la Divinité de leurs 
ancêtres ; leurs âmes tombèrent dans 
l'inertie & dans l'indolence ; ils furent 
fans prévoyance „ fans arts , fans în- 
duftrfe ; une raîfon peu cultivée les 
fit tomber dans une anarchie totale, 
&leur liberté ne" fut que la trifte fa- 
culté de pouvoir (e dévorer & fe dé- 
truire réciproçmemeiit CMnme des bê- 
tes féroces. 

Nous ne difons rien id fur l'origine 
des fauvages à quoi lés livres précé- 
dens n'aient dû. préparer. Nous y 
avons vu que leurs traditions & leurs 
ufages étoient fortis des fources primi- 
tives & communes à tous les peuples 
de la terre & fondés fur les préven- 
tions univerfèlles de la plus haute an- 
tiquité. Noiis avons mSmç eu fouveat 
lieu de nous appertevoir queles prin- 
cipes des ufages univerfels étoîent 
mieux motivés chez les fauvages que 
chez les nations policées , à qui les L^ 
eîflaïons ont fait perdre î'efprit de 
feurs inftitutions pour ramener le* 
hommes à une vie meilleure, plus 
Ri 
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Sdatt & moins ioqmête. Ceh itSt 
hou» ptoovèt 1°. due % ♦ie iSoVâgé 
a prteé* l'ëtat polM da plirs andén' 
ileâ Aàlidns eomiueâ; Z°. ^e les idéëi 
cycllmiei & âbocstyptiqua dts fauva- 
g& & kâ ùfa^ qui y otic rappote 
n'om point été apporté» dl* et» pat 
àucaBo des MtlûM ijue f hiftoire non* 
fait cônubîtrè, mSîsqùe ces ndciotw 
la» ftqt ptopra & ^oVUei onf été 
iseltes dt ttattj les petites fodéris ijd 
iehippei'eBi: ai» MMges ài déhge. 

On appeite cSfflttioiieiMeM itat Je 
nature l'état errant &. vagabond où 
fhoaifne vécus, tengtemp!: rleo de 
ptas iattatiA parisiicmi que de (Ere 
?oê fci failtagés fenf aaiii l'éat de 
nature "; tiàt ie <&e toi» ivbiis vn 
iiou! pfoose càaiiae» tette façon de 
parte èlt feaife Oïl du Bioias dttaandi 
a êti-é espllcjiée. L'état dfe natin-e anï- 
itA\ e(t on état fatis féteibn, faami» 
a{i h4iarîl& au cipHee giiî iSpp*oc*e 
rhcitiBè 3i la b/iite. ï'éat * «attne 
i6o»eiIab!e ^ un Iron»» eft in eût de 
nifon & de.Wfttiion, jmifuu'Il 611 dé 
ratetise de fou atiie de penft <S de 
rffléchîr. Ç'eft ione par cet état feiil 
<5u'il a pu Cûmfûencelf ; l'homme tfeft 
Uttbt da» k vie âmiage , ^ n'eft 



qu'uu ét3i de oawre wirnai, ga? lorP- 
qii'il S çeffé çie raîronoej fur les mœars 
^ fiir Içs iifiie^ [ju'îl C€Qoic de f^ an- 
cêtres , pu ibrfqH'il 5 continué i les 
ilÛTre laos en çQUOoître l'çfpric, Eq 
eflfeî dè> quT a çeflë C^trç. giiidé par 
la raifon & la réflexion , il n> pli^ 
m&ié qu'une vie d'h^itutie & pore- 
jnem roachinale : % çpndwitg n a P3 
jD3B^er d^ l'altérer à de fe dépraver 
de piys çB pliis; touc ufage donirep- 
prit n'pftpowï copiw wnliiic rhprnmç 
r^o? qjï'M s'en appfir§p;re , dan» fel 
jerrèurç les plus opporées à J» raifo^, 
Non feylenieot tous Iwexç^i de la vie 
ikuv^ font venus de cette ignoran- 
ce, mais encore elle 9 été fa fource df 
10113 çe«5 qui fe font introduits dans 1^ 
religion, dans lapqliiigue & dans !» 
paosurp. C'çfl: une vérité (jas-je prou- 
verai dans qn Quvrage dont ceftii - ci 
n'eft pour ainfidjre querintroduSion; 
j'y nx>ntr«4i les fuites pernicieufes qu? 
l'ignorance des roocifi de la religion 
primitive des hownss ,' a w pû«r tou- 
tes tes nations ; on vyerraquec'eft'de 
cette fource etnpoijQoné? ^ue font for- 
tis la fuperfUtion la plus aveugle , le 
del^otifine le pUii Jnfuppoitabfe , & 
Ici mœurs les plus féroces. Qye Pmi 

Ra 
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^e legaide point ceci conime un pa- 
radoxe ; pour en convaincre , traçons id 
une légère efquiEe de la fuite des faits 
qui ont fuivi lacataArophe du déluge; 
je ne ferai qu'en étendre le tableau mns 
rouvrage qui fuivra celui-d & quî en 
lêra le complément (9^. 

XII. L'homme , quoiqu'échappé aux 
malheurs du monde , ne cefla point 
pour cela de craindre. La terreur dont 
il fut fait] lui fit regarder les gi'andi 
coups dont il étoît mcpé comme les 

Sréfudes de ta ruine totale de l'univers ; 
s'y attendit de joui* en jour & it s'y 
prépara en cooféi^uence; (on efprît li- 
vré à la métancolie lè remplit de chi' 
mères relatives à fon état & à celui de 
la nature j fà morale fut la morale d'un 
monde agonifant ; il crut qu'il devoit 
d'avance fe détacher d'une terre fragile 
âtmiférable, Cesprincipesquinouspa- 
roiffent aujourd'hui fi fublimes étoient 
alors naturels & fondés fur l'espérien- 
ce fatale que l'homme venoit défaire 
de la fragiHté de fa demeure. Sa con- 
duite devint par-là totl^à•faic re^gieu* 
fc; fàvleftefut que provifoire, parce 

(«} Cet ouviage ■ iié Imprimé en 17C1 
fou» le tiire de Rubttehts fut èaigint du i)tE> 
tttijme OrUmat. 
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qu'il ne compta plus fur la durée dea 
chofes. Cette vie fut d'abord miféra- 
ble , mais enfuite elle devint un peu 
plui douce ; elle fuc pauvre , mait 
longtemps innocente ; c'eft elle qui 
forma ce que l'on a déHgné fous le nom 
^T âge d'or; état queîe Chrïftianifme 
a voulu depuis rapporter far la terre , 
en renouvellant les idées de la 6n du 
monde & du Royaume Célefte, que 
nous attendons au fortir de ceue vallée 
de larmes. 

Les enfans de l'homme fauve du dé* 
luge perfévérerent quelque temps dans 
câ état fumaturd ; plufieurs généra* 
tiens fe conduifîrent par les mêmes 
prindpes ; la première ferveur fait 

£'on ne fe défie point de l'avenir , & 
préjugés empêchent de prévoir les 
dîfférens abus qui peuvent nattre d'une 
vie indolente & pirefTeufe. Quelques 
familles fe féparenc du gros de la fo- 
ciété & vont fe perdre dans les défcrt» 
où elles forment , comtne on a vu , des 
peuplades fauvages. 

Cependant plufieurs familles réunie» 
continuent de vivre en fodété ; c'eft 
d'elles que defcendenc les premières 
nations policées ; ces familles ne ceH 
fent point {tour cela de vivre fous b 
R4 
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iifdpSne de l'âge d'or ; files & caiî^ 
tiesaoït par les faiks Wk de k idî* 
mon ; dica ne recaonoi&BC d'^otiv 
. Roi que le Dieu qu'elles adorant 4t 
9l'ellâ8 attâidenc fwa edSs. Csœ 
mancre de vivre habîmB ii^EBfîblsr 
Bient cei promise^ fiaciéqét & op gqur 
veinemeni loyiBqw & fum^ivcl , donc 
k plaa b'^ qu'una pisulè fiâùe , & 
donc 00 foudou l'cttiérieur & la foiiac 
{lar ua ^ipaiiïiJ. de ccDsemioR i^'oq 
inu^ne , qu'on augmente St que Foo 
ewj^é pâU.à,piau. ' La multimik d^ 
fnaqpst-t 4eq ,B^igBs.& d£& &|ip9& 
tioui ft^Hqueb ^ pft cèligd driecatts 
«F, confond ^a^ «b âges les pr«« 
nkrea îé^âs des horemas; loat erprif 
s'égare; ils prennei» à la leEtte cowi 
kan tice4 & I«ur culta ; il ta réCaitm 
BéosiTviQOeK uoQ foula de fvéJDgé» 
«eligiet^ Si politiques ^ une îimiwé 
é^uugea biiitnrefl & éénifemaaHaksi dan 
abui & dea f^t^ &|it ncMbre ^wv 
les ^spK<|L)cv. Toutes cea dio&s ve» 
nant à fermenter dans l'elpiat des hom« 
Bien t dmgeot avec le tpmpa la oacuré 
sbsoegoiuiâraemeai: Théocrati^t o 
font oubli» le nom., lei prigcifiBS ^ 
l'curi^oe, & fuéei^tËBt aôfiq la rfili' 
sioa , h polies « i'hifkàra dea fvof 
miers 
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. Ce gouyememcn: myniqœ & fitr- 
»ttwrel agi Suicéids i J'agje iI'ot & qui 
ht une (b f« fuitûc, eft fe même ^'i*- 
ag n^dctçie uniFerfeUe , qui 4 re- 
cueilli lei îaAAss nKbs d^ ces prenifïp 
Âgea 4 a appdié . ït rt^m des Difur.. 
C&te ia^tm de s'eiqiriinet ne dâigo? 
îBfire cbo& qoc le i«gne àe D*^ . 
fionmi de çiekiac* Aœrîcos peuples fous 
te nom île Théocratie. 

Xliî. l£ temps qtù ^ «indoppé df 
fe» voiles les plus (EpOM la Tb^ocnti^ 
laimitiire dm nations «701001 -0> 
point pormù ^qitf ici è ri»(1eire id'«« 
oonQo^e Ifi» aondùi&iâ'iea coonfiçr 
tes nKamBcs» : ie fibi Aoyen de con- 
Qcka: et fiouvflxniBentiA de «wfal^ 
ter ]t choie xaâia*. :. ]C^s£fc*ce ^qD^iffir 
Jhàaaasîe ? C jcâ. la goonraenten: 
dus 'leq^iel h &dé|;é, noo feafeineiF 
adore l'£(TerupiÉiiiejcodnrïe.1boPic»» 
Bmiiiuppofc ena»e qi/il eâ ibn lUf 
èbiB^iac & paf tiodier ^ ^tvte iq» 
taisea hs* loix dédyoDC de ^ & «'«w* 
AiteiK en oDnfô^ueBceide.oetce fiim»- 
fhitHi CcA. ac-fgàuveiBâraért ^^tp 
iei^el moàta. le Imk .civO.>& ivltiiip» 
'R5 
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efl: fenfible & vÏGble» plus ob ^t d'ef'^ 
forts pour y fiippléer par un extérieur 
& par uo appareil de convention. 
Âinii l'Etre ftiprême dan» ce gouverne- 
ment fut traité comme un Monarque» 
c'eft-à-dire. comme im homme : dès- 
lois il fut avili ; la politique fot fubor- 
donnée k la religion , ce qiû a corrom- 
pu & perverti l'une & ^autiç. On 
donna une maifen au Dieu Monarque, 
& cette maifon devint un lemple; on 
y plaça un trône qui devînt un fanc~ 
tuûre 1 on y plaça par la fmte un em* 
blême , ou tme image quelconque ,. 
& cette image attira les Eegiffds & les 
vœux des peuples & devint une idoles 
On dreflGt use t^e- devant le Dieu 
Monarque , & cette taUe fe convertit 
en autel. Oa couvioic cette table dV 
botà de pain^de vinr^ de Ihiics, & 
cnfîtite on y immola des ammaux^ 
puis des hommes, des Rois, des cQ" 
fans de Rois. & des milliers de vi£ti- 
mes kumainss. En regardant Diea 
conme un Roi, on fe crut obligé de 
le DOUEcir, & comme le préjugé le fis 
regarder commem Roi médiant & 
^1 fe plait à la deflru^on des hon> 
nei» onvxiubàleiepatcr&dulàDgdes 
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hommes. Enfin on donna à ce Mo 
nar^e des miaiffares & des offider»; 
de-la le Sacerdoce. 

Dans an te} gouvernement il fallnC 
fuppofer que toutes ks loix que fuÏToic 
la ioclété émanoiest du Dieu Monar- 
que. Voilà )a fource de toutes les révé- 
hûoas vraies ou faufïès. Od fut obligé 
d'imagkier des moyens pour connoître 
les intentioDsd'iHi Roi qu'on ne voyoic 
point & qu'on ne pouvoit entendre j 
de-là les oracles , les divinations , les 
augures, les hanirpices. £n§n on eue 
recours à mille fuppontiom & à mille- 
conventions de cette nature fondées 
-fur des principes illufbires , & dont 
l'impofturene profita que trop fôuvenc 
pour aveugler les hommes^ Le Dieu' 
Monarque reçut des tributs ^ des dix- 
ne», des troupeaux, des terres, der 
dievaux, des armes ; St traité e;i tout 
comme ua Monarq^ie ordinaire il eut 
des femmes & des enrans. Chacun as 
ces ufàges fiit enfuite le principe d'une 
foule d'erreurs plus ou moins ridicules 
ou criminelles: chaque partie àa céré< 
tnonkl fut la fource de quelques abus ^ 
ceserreurs & ces abus confacrés-inr le 
temps ne c^êrent plus d'iQfe6ter les 



]n, Google 



S9â VAnti^ âè^gUi» 
Lite'flatidD*, Ie« religioas & la* mfew^ 
& â'aWref- le bon Çex» de toutes lu 
nations de la terre. 

' XIV. S b ThéocraGie par lei abus 
qu'elte «vratna oe fèrvit ^'à avitjr la 
I^inîtéen la feifaiK dielècndre » cang 
d^DR homme quc^uefeis cnie) & n^ 
diànt ) fi elle cotron^k la rd^ioa 
jpf^nnilve, ^coatiibua suffi à dégnu 
der rhdmme & à te leadra ^Uwc 
dans la Ibciëcé* L? gniadeup sxceflîvp 
d'un Diau Monar^tw exiseoic de âù 
fujetï une fbum^on fans Wnea; çei» 
le foBiHkBtm fuc 4^b(»rd teute relib 
^»fe 'ék Jëj^nse } i»Ù3 elle fe C(»v- 
vertk bieatôc en un dçbvagf politique 
& inJoftGi 1.0 r^gne ë^n £>ku ne peut 
. fiEre que d^^tîque & ^jjblu pu % 
juttaie! j j] a» pcuc y a*<^ de conren.' 
tîonft ou de ttmé*- ent^e ht cràituFe ft 
rautAur de f<^ dcre. EUfea ftHW- ce 
gouveraeMcnt myflit^ue étm un Sié> 
ïan- inviiîble' j fes officiers oafts.pr^ 
très far«iw fe« ViSrs , & ils devlmenc 
\H ^fttec ftiiTs- maîtres de b foriétd^ 
6ff poorroicdonc àfioast aa règne do 
pie^x te'sotnderj^^j ^rMS'j en 
«ffbt c'eft rp(» ce ragne, ^ftldAcke 
acBeaaftpeÎBË&it'aenGÎtie^ V^^ 
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énQiine*pu^^ce doDt qui vw d<i^ ]^ 
eSera daiu les aiuoaks cks plus ançie^ 
peu^, & doRE Tibiiis f'^il fai» Tëo^^ 
jufqa'à nous. Chargea du tbin d» bjeny 
fhi Dieu MoEBrtjué, tel ^tt^ ont %j 
par s'yefKîâ» av«e lui, & rnsme Rhv 
le Chriftianirme peu a'en ejl f^lju «^ 
le Vicaire d'ail Oieu « qui a ^^çlvf 
que foa Royaticne n'^it piiii ^ çp 
jaond&, B'«ic «ïvabl éq Ewwç h 
MooaEcIjuç «niveffeUe, & a'ftiç aflepyi 
les SûuvariÛQt môoie3.à f^o JiDïi. 

Les oSftcierfi on mJnifWl ^ jfe 
Théoc»{iepEimictw ail>ijiSbi]ei]t dgi ^^ii^ 
le maeWies d'us gouverh^iiËtiii! i{]^ 
foirâ qui kw bjilbic totit;» I'^UEûbi^ 
Le« peuples dans prafijuç uks ^açsyf 
devinrenc les viâim« de kt^ »v«Fiçç,, 
de leur ciabûioa Si 'd^ \»iK ki^?/ki. 
Comme eiL'avQÙ di^té tiei ^^t$^ 
m QÏÊH M6*rqae, fèi pHim ft 
chargèrent du foiii de F«npi« poai ^ 
le dËvok eonjogij & de ttii ck^^r 
lignée: les terbpîes dfvjarçM é?^ li^u» 
de pr^ifution * 1» prâcres çiwo^^- 
seoE' les nueare ^: ^ptet qù'ift ^«fâttt 

rJTin^udenoétu&ct'b faire pî&^Jesi&ïùts 
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de leur incontinence pour les en^ns 
du Dieu Monique. Ces enfans mer- 
TeilleiBt fomierent une race noavelle 
que l'on nomma; celle àes Demi-Dieux i 
ils gouvernèrent les hommes en rercu 
de feur origine cilefte; ils fe rendirent 
Kcommandabiei ^ feor» ferrices & 
par les inventions utiles qu'ils enfct- 
gnerent aux hommes. Flofieurs de ces 
héros divins devinrent les Législateurs 
des peuples, killkuerent des myfteres , 
& ramenèrent , comme on a vu, îec 
hommes à h vie fociale, en leur ca- 
chant les dogmes triftes & funèbres 
qui j^rques-là les avoient empêché dk 
travailler à Jeiir bonheur. Aux fêtes 
tamencables ils fubititaerent des fêtes 
gaies & bruyafntes ; ils multiplièrent I9 
vigne & rendirent l'ufage du vin plut 
cranmoB , afin de porter la joie dans 
les âmes engourdies. Les hommes 
jufqu'alors n'avoient dié que ehaflêare 
& pafteurs, ces Demi- Dieux les rem 
dirent cuhivateurs ; ils les délalTerent 
par la muGque , par la daftfe & par les 
jeux qu'ils inftituerent. Les fociétés 
■fe multiplièrent ; eHes forent oWîgée» 
de défricher & de deflëcher leurs ter- 
reau 9ue Iç temps avoic couverts 
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tfmimenfesforéu, &dont anegrande 
|>anie étoic escore^ inondée. 

Ainfi ces Demi-Dîeur feent îhccé' 
icT le travail' à la contemplation , ât 
une vie a6Hve à cette indolerce fi> 
nèfle dans laquelle les hommes aveient 
été plongés. Il y eut alors du mouvez 
mène & du refibrt dans tes nations; le 
geiire humain fe réTeilIï cranme d'une 
profonde léthargie ; W defcendk de» 
montagnes oà la crainte fembloit IV 
Toii fixé , & foin la conduite de fei 
héros il alla chercher des contrées plus 
'eommeidea que fès fbinl rendirent fer- 
tiles; on bâtit des villes, âcIesTocié- 
(és agrandies formèrent peu à peu de 
grands Empirer. Cependant Tambitioa 
dfe ces- Demr.Dieuï endta foulent des 
guerres entre enx ; les nouveaux cultes 
qu'ils apportèrent firent fouvent naître 
des démêlés entre eux & les prêtrei 
qui ne fe virent point fans chagrin dé- 
pouillés d'une autorité qa'ilË exercoient 
eux-mêmes au- nom des Dieux Jous U 
Théocratie. Fatigoées de ces qberef- 
)es fouvent fanglantes les nations là 
d(»mer«]t des Rois ou forcèrent leurs 
prêtres à kuF en donner. -Le choix 
tomba comsuioéoiejit far ua des einr 
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fins 4« Pioa. & .l»fte,«« ifmtt 
hërédîtairsitaikuriieftiriti Ce fut 
aion tH'ofl vie part^tee XA94r(ircfjie\ 
DU l9 («giK de<R«is, fueooiH voy«iu 
fubOftwilenoijoiirii 

Xy. Si riaditstipo des Bois eût ét< 
l'oïmiBS "Is )» fe»'8 rairga, elle «4t 
A< uiS «til» »i« hsmwiun 'ilssTOJew 
pu •'« flJWe»; a»is tefiju'ili eurent 
ncoHn i «tte iuHJtwioo, Issr efprit 

i)i>e let |»lS«riKt9«(iB «ntSfKP'J 9- 
vojene Siit , »»tt« ,. . «le, le legii* 4s> 
R«if iMt^i*. U»il$t m »tais, l« 
SkUi^ «sontww» 4l«pa» ik< Cède* 
i âm tmitemmm tom <k b Pwi- 
mié, ne'owew poii» ft fogpwts» ^ 
lia ixamsi M Te fatmataiu à ne Rçii; 
ella Dt pisM^eB! pi^s ojês» «lor» <iii'»- 

nràxjeBde'lB £aetéj;^, l^ TMoerftûc 
stoii:sS<i)t>liler8(rsK<te« «%ia, elr 
J6 iwoit inftiilSblei»«nt<s(i)ilBii; l'hem- 
me i nrfeowcisfe fea^wjts, i méfrî- 

^iasm> il l'ftatt sciSMîBn» i »« plu» 
pçofet & mftqe ioeifrfse ndsteh pw 
kibiiiêis& .l<e-r3gnÊ^ef<:Pe^i'lMttf 
vcl bt qu'iras. lli^siHiuk 9i9l<nB^f 
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Jes PmirDmi çomsamiasBC a«s 
feuplw 311 npm de» Dreux doat il* 
lirttëniQUBi: àe&eaiK , Si tes Km 
qui ftcc^çt*!)! trp»v«ren! iisBS les çs. 
pries des peuples des pr^jyg^ doup ils 
jèvf^fmÇ pQur l^s 9((srvix ^ ptw les 
(tsir iii^vw^leuwiic eoelwtniis. U 
pwraist Rfà fuf tegiiidé comme un» 
■idola, & resw tes Kâmis lioiBDisges 
que IM tmil^ms du piw Moswqu» 
«voiwit wjo»fpu» la TWqcratie: niof) 
les. Rois A( fpTOt plus de» liwnoes «■■ 
dfswN» fr w«W il» respneereot m» 
Mstiwiiicd/! ifiHC iHtu«e I <% l« oweot 
«s drotc ik ijpwiiir^r iDcun^iieiK d«t 
fxWé «lui e'orvf nt pas plus »'p|ipo. 
fef k leiit» pwjetf ^'i twi» de la DJ. 
irilti; 1» Rois jSdUVWOetent wmin^ 
d^Oiw;, âîli!i. peuple» eDgpiujis^ 
foumtwt fil» nuttwwe à leurs wplon' 
tÉ» k» p(u« WriilFe», Tellf fut fotigin» 

de « gQBYQissineiw deftrhtiteBicpnnn 
foui le oBui d* lkli'*<fi't lue ''an 

«oif étayi dans pfçlflUi? Wut^ les |^ar» 
«i«s du fliPfld«i i «0 cçpçwtane we^ 
iH»» p»sfi !i«twi <tu' «ut eu le bpni 
heur îe fe (VuftaiK i fts coups ^ ds 
MïffiWfii la rajTw puWique ou la loi il 
1> wteii(^,tel'tio»B«. C'sf Iqhs cet. 
M Nmmdif «s le* ftKi^i^ ont ii4 
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les plas heureufes ; te) eft le fmk de la 
ration pcrfeâionnée des peuplés reve^ 
nus enfin des préjugés Théocratîques 
qui 3veugloknt leors pères dans l'ancî- 
quité la plus reculée. 

En effet toutes les errenrs hinnainej^ 
par une longue chaîne, remontent à cet 
âge piimitirqui jujqu'ici étoic d«nearé 
couvert de la noit du temps. On ne 
fçauroit trop étudier cet âge , p'uifque 
c eft lui qui renferme les principe» & 
les caufes de toutes les iiûtUtution» & 
de toutes les opinions dont nous retrou- 
Tons des traces ^us ou moins fortes, 
même dans l'es temps aéluels. Nous j 
verrons Ta fource féconde de prefque 
toutes les idées politiques & religieu- 
fes ; nous y trouverons l'origine de la 
grandeur des RcHS iSc de l'abaiHemenc 
des peuples i nous y démêlerons h cait- 
fe du pouvtwr imraenfe que le Sacer- 
doce sVA acquis ^ns toutes Jes fociétés 
que cet ordre toujours rival des Dieux, 
a fouvent ébranlées. Nous y ver- 
rons le principe de ces terreurs qui en 
différens fiecles ont allarmé les erprits 
des hommes toujours préoccupés des 
idées de la dellruâion du monde; c'eCt 
delà que nous verrons for tir ce fana- 
ûfnie deftruéleur , cet eatbouûaO&e 
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qui porte fouvent le» hommes aux plui 
grands excès contre eHxmémcs & con- 
tre leurs femblabîes , cet efprit de per* 
fScucion & d'intolérance qui -fous le 
nom de zèle fait i^ue l'homme fe croit 
en droit de tourmenter tous ceux qui 
n'adorent point avec luî le même Mo» 
narque célefte , ou qui n'<Mtt point de 
fon efTence & de iôa culte les mêmei 
idées que lui. 

Tels font les matériaux que nous 
fourniflant tes premiers âges du monde 
pour compofet l'hiftoire de l'homme 
en fociété : c'eft à l'homme édiappé 
du déluge que connmence cecte-ch^ne 
îmmenle d'égaremens & d'erreun qui 
j'efl continuée jufqu'à nous. Cependant 
dans quelques climats les nations faci<- 
guées de leurs mzux drdes tegiftitions 
déraifonnabfes que le préjggé leur avoït 
împofBes , formèrent ou des Républi- 
ques ou des Monirchies tempérées , tan- 
ms que te refte de h terre continua à 
adorer Tes fers. Ici l'hiftoire peut éclairer 
nos recherches; elle nous montre d^ 
peupres ennenus dfe la tyrannie, fèntir 
h dignUé de leur être, s'^occuper du 
bonheur commun, réfléchir & confuli- 
ter la raifon. Il elt vrai que fouvent ils 
tonèerenc dant de nouvelles, fauteft 
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encore foitlc & pour ajnn dire au ber- 
ceau, ou produites par un refte d'atta- 
chenwiit a d'wciei)) préjugés dont Ie« 
gsuvemaosis les plus fajes ne font 
point tflut-à^fait eserop» Tout 1» 
progrès de la reiense léjitei«e on! M 
longtcipp* retardé^ par Icb premiers 
égaremeni du genre iiusiain, & par 
l'oubtî où Ton eft enfuije tombé de 
J'iûftoire de eu ^aremeiu. Ce ièrà 
4oac rwdre' up grand jêrvice aus 1^ 
cii]atians prélants 4t fiKures ^ue de 
bor puéfouer le tableau des vices des 
l«giQations paHees, aiîn d'iolïruire Si 
de corriger niomiM par le AeSacle 
de ftf errsnts. Une vie qui n eft fon- 
dée que fut le préjuge, la routine li 
l'ofaga, m paroît suflj rcprâjeafible 
qu'une "K fauvage & aoiwale; toutes 
dewt conduifent tolemeut le» foSét^ 
au ha6rd, & les fouroettent su apri- 
ce 4 à la dérailôn. Je liens <)U4 to* 
iifage doot ou ne copnoîc point f eiptit 
doit lire aboli comme dangereux ; tout 
«faf^ utile dans fon origine doit être 
aMi dès que fon utilité ceife. Enfin je 
regarde coaiine uq corollaire de toutes 
les ¥i^itss qui ont été établie» dans cet 
puriage , que .^r%i'iin peuple fauva* 
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ge viait i Être dvllï, il ne faut Jj. 
nais meare fi» i l'aâe de h dçllfe 
tion £ïi Idî doimant deâ lois âxei & ir* 
révocables: ilfeotliififteiïgatcfef la 
Kgîflition qo'oti lui ddnae cotime 00e 
tftilïljarlo» tônthuis; éle doit lui ap* 
jpKndre i agir, non Mf tontine on 
par habitude , mais elle doit lui ap* 
wendïe i tïtifonner iîif toutes fei aci 
lioirs&fittlaloidlè-iirêïne. Toutgo* 
vernemenc qui ôte au peu^ple la liberté 
de penfer, de s'inftruire& de raifon- 
ner, avoue (fi'i &tt lébt â>lbf(iander 
qu'à des êtres aveugles qu'il veut tyrao- 
«ifir. Qu'il eft peu d'hoMfliesvrafhKM 
pOJicés dans les facilté» ijfli fe «entent 
le ptei de la ftgdli de leurs infHiU- 
Moi(s ! Qu'il eft encôte de fâuvage» djUB 
«os villes les plus édatt^! 

Ainfi d^ms cet ouvragfe je fiie fuis 
proporé de préfeotcr des COcdioif&a' 
ces préHteiUaires propres à feîre l'hij- 
ioîfede ITlôinthe enibciélé. ï^eur ne 
Po4h prëfefflw un roBiaftliftiK & é- 
dinile fai rttTeaibW les netériaiii 
toiars dt faïtti^die*, aân que l'an ne 
ffit point ïtonné d'un plan, ringnlief 
peut-être par fi nouveauté. On a en 
jÉénëlïfl des id«e» Ô VSgueS & ii déco» 
fias i^nntiiftiié, ^'ilafilln coa» 
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tnencer par les fixer au moins quatic 
aux objets eflentieb. Je ne fçais u j'ai 
TfHifli également dans tous les dérails ; 
mais je me flatte du moins, qu*il ré- ' 
fultera de mon travail une mafle tota- 
le capable de jrorter la conviction S: 
de jetter du jour fur les parties lei 
moins éclairées de t'hifttnre du gén- 
ie humain. Récapitulons en peu de~ 
mots les objets que nous avons jufqu'i- 
ci coufîdérës. 

RECAPITULATION. 

JN ous avtHis fait voir &i commençant 
^u'il y a ea chez les Gret^ & les Sy- 
riens plufieurs fèces & ufages étab^s 
en mémoire du dé'Dge ; on a trouvé la 
même chofe cher les Indiens & les 
Sauvages. On a examiné toutes ces 
fêtes en particulier, onlesacoiTiparéeg 
pour en trouver l'fcfiprît, il tft partout 
triftc, lugubre & difté par la crainte 
de la deRniélion du monde: c'eA ce 
que j'ai nommé efprit apocalyptique. 
Nous avons obfervé les cérémonies de 
ces fêtes en détail: nous avons retrou- 
vé les mêmes ulages dans une multitu- 
de d'autres fêtes qui n'avoient point le 
déluge pour motif apparent. Nous 
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avons examiné les modfs particuliers 
■de ces autres fêtes , & fous le voi- 
le de la fable & de l'allëgorîe noui 
avons reconnu des idées funèbres & 
relatives à U mémoire du déluge. En 
fuivant cette méthode nous fommes 
parvenus à découvrir que prcTque tou- 
tes les fêtes de l'antiquité ont eu pour 
objet primitif de perpétuer la mémoi- 
re des révolutions & des mallieurs du 
monde 1 non-feulemoit par des fêtes 
& des cérémonies , mais encore par 
une foule d'allégories dont quelques- 
unes font plus ou moins dignes d'actm- 
tion. 

Après avoir rapporté les f^^les ou 
ks traditions ijui nous parlent de la 
guerre des Gé-Aut avec le^Bieux, ou 
de la Gigantemachiê , nous avons fait 
voir que fous le voile de Tallégorie el- 
le n'efl tantôt qu'une cofmogonie, 
-tgncôt une hiftoire de» révolucion» 
.de la nature , tantôt un emblème de 
fa deftruftion finale i elle nous peint 
le defordre des élémens lors de k ruine 
& du renouvellement du monde; chez 
quelques peuples elle n'eft que le ta- 
bleau prophétique de ce qui doit arri- 
ver à la fîii des temps & à la diiTolû- 
cion de l'univers. Cate découverte a 
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rerri k nous dëvelott^ lu aietifi <^ 
cKti ou Ignores d'une huiitjcé de O- 
tés ou dé jMx pérïodi^aeb éhtx la 
Ûrta , les Roniiiu & ches beaueouf 
d'auttôf twupH ; die nou* a dévoile 
kurt rtiotîft cofnniéffioratift & fuiw. 
très que non taroiwê datu pro%œ 
tous ks u&ges éea ancksis. 

Cette iêcOéVetté nous i eraduil t 
dtadièr pouKqfuoi les plus gHnda fo- 
leinniréi 3e l'iMI^it^ reffembMaft 
pat qoeliï«é côté 4 de» ttta luAftul^ 
Tes. On pleuroit & l'on l'sttriftott 
ima tes fête» ks ptas galet & là pin 
diffolues; les cultes d'Ifis &d'Oflril, 
Uitili Cfit œut dé Saecllu», de CWtès, 
d'Adonis, d'Ares, &o. étc^t tsi- 
compagnes, de mâeéfâtkms St ie lar- 
tttia. Ctiei qUfelqueS peuples oh'ife lé- 
Jouiffôk 4 la «art de fe» pMeas , de 
Tes amis, de fts enl^ns, & l'on pieu- 
toit aux tfeiSàBceS; On pleuroiten la- 
bourant, en fttaàtlf «S en rhOWodnam 
Les prettjieres âïaârons n'ëtoïent qM 
des ël%1es l«*iial>l«i î es an ftis» 
(lous avons vu l'artcfefi genre hum^ 
lioyë datïs les larmes âc plblïgé daitt 
une profonde (nélèndolie. F» toutes 
ïes ttiftes ciWitionSes on cherchoit à 
lé itppeSer la Aifere', tt pmt/tétê, It 
6»: 
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frugalité des ancêtres. AinG cec eQjrft 
lugubre ëcok une des fuites des im- 
prefEons morales faites fur les cœurs 
des homme» p»r l'ancienne révolution 
du monde. Comme les idées avoient 
été dans l'origine très -propres à dé- 
goûter l'homme du féjour qu'il habi- 
toit, nous y avons trouvé la fource de 
ce mépris du monde, gui a été prêché 
comme une vertu dans dea fiedes bien 
plus modernea. 

Cefl; ce mépris des chofes du mon- 
de qui donna naiflànce aux fè£)es relî- 
sieufes des anciens & à la vie monaf- 
tique; c*e(t lui qui donna lieu aux jeu- 
nés , aux pénitences & aux auftérit^ 
inouies des Faquirs de l'Indoilan , quî 
du temps d'Alexandre le grand paf- 
loient déjà pour être de la plus haute 
antiquité. . Nous avons de même exa- 
miné les Gymnofophiflcs & les JVfe- 
ges , les Thérapeutes, les EfTéaiens,' 
les Pythagoriciens & les Orphiques j 
nous avons examiné leurs genres dé 
vie , leurs dogmes , leur morale Se 
leurs prédiftions. Nous avons entrent 
dès les premiers temps une fcience de' 
l'avenir & des idées apocalyptique* 
déjà fort en vogue, qai fe foot tranf- 

Twne m. S . 
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mifes de race en race par des hommes 
qui pratiquement dans toute fa rigueur 
la morale auflere d'un mpnde agoni- 
Jànc ou qui croyoit ikn» ctSe touchei; 
i fa 6nî ils ont fini pour la , plupart 
par être des Ëiinéass, des vagalwnds , 
des diieuis de boane avauture , des 
devins & des impofleurs, 

l!^ous .^voEis remsrqué que les pre- 
miers honmes vécorent d&même p£o- 
vifoirement & fans attache {pour les 
foàéiés ou peur fe jnondp , où ils fe 
re^derent longtemps comme des pè- 
lerins , des voyageurs & des étran* 
gers; nous avons enfuice examiné G la 
pratique de cetc^ vie n'auroic pas conr 
âuit les hotames ii une vie fauvage & 
barbare. Nous avons en conféquence 
pafle en revue la plupart des peuples 
laovages andens & modernes ; nous 
avons étudié leurs traditions , leurs 
fêtes f leurs ufages -& leur genre de 
vie. Nous avons trouvé chez eux des 
fêtes en mémoiie du -déluge , des ufa- 
ges Sioebrea, des dogmes apocalypti- 
ques fur la Sn du monde , un caraàere 
de triltefTe & de mélancolie. De cet 
examen il réfiilte que les iàuvages n'ont 
éié origiqùr-emenc ^e des honuaes 



]n, Google 



par fer Ufages. Dsi. VL Cb. IL 4.11 
effrayés. de» révaludons de la nature^ 
& fl dégoû^du monde qu'ils ont été 
longEemps, làna potivoic ni. vouloir fs 
rallur pooi^faire des éoiiliflicnifiis fixes 
& folides ,. & cfes .oorpsde fociétési 
ce lant:defr:hoiriii]Es qniia^anCid'aboird 
vécu err folitaités & en relignuK, ont 
pea à peu perdu de.voe: leurs premieta 
principeSj&foDtdorei^is enans, va- 
gaboods & fauvagos & eafin aotropa* 
phages. la plupart de^ péaples de 
rantiijHité ont pafl^'vdoipme on ava, 
par cet état fwivage; les Egyptiens, 
les Grecs, les }iiÏÏè..&. les Européens 
o'ont différé en rien des Amérkains de 
Bosjoars. 

• Ce font les myftcces-qui ont tiré les 
hommes de la vie faavage pour les ra* 
mener à la vie fociale fl: policée. Ces 
myfleres écoient un compofê de céré* 
moniesreltgiaiiâs & d'inÂruflionsque 
1*00 cadioit atx vulgaire; ïes anciens) 
n'en ont jftirlé qu'avec irdpeét & réfer- 
ve; leur origine remorite aa:tenip8 da» 
héros '&- dea-Ounni-Dieux^Meur fécrec 
ftjroit impénétrable pour nous fans quel' 
ques mots éparsdans les écrits des plïi- 
lofaphes^ fans- quelques ofager plus 
connus. £n exammant le peu (jû 
S % 
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Dotu a ixé tranfinis fur les myfleres, 
nous trouvons c[ue leur doftrine fecre^ 
te étoic une fcience lugubre, effi'ayan- 
te, apocalyptique fur rorigine» fur la 
fin du monde , & fur la venue d'un 
Dieu qui deroit détruire & renouvel- 
1er l'univers. Voilà le fecret qu'on 
lévéloît aux initias ; l'on iè fervoic 
même à leur égard d'allégories fbuvmc 
inintelligibles. Quanc au peuple qui 
alliftoit lia partie de ces myftêres quf 
iè paâbit en public ^ on ne lui en ap- 
prenoic rien , fînon qu'il devoîchono- 
rer des Dieux qui avoiënt enlèigné aux 
hommes la culture du bled & du via; 
qui leur avoient donné les arts qui reiw 
dent la vie agréable'; qui avoient don- 
né des lois à leurs fauvag^ ancêtrei 
pour les conduire à une vie fociale & 
paifible. Nous avons donc vu que ces 
myileres avoient un double objet: le 
premier étoîe de cacher au vulgaire 
des dogmes effrayant capable de .le 
décourager y oppofés à ion repos & 
Sttifibles aux progrès de la fociété; le 
fécond objet étoiti d'animer le peuple 
au travail , d'exciter Ton induftrîe , de 
le porter à la joie & i la reconnoif- 
fance.oivm les Dieux. 

Le 
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Le fecret des Sybilles û fameufei 
dins l'antiquité étoit le même que ce- 
lui des myfteres ; leurs ouvrages n'e- 
xiftentplua, ceux qui paflènt fous ce 
nom ont été vifit^iement fabriqués par 
des modernes ; nous avons cependant 
fait Fatialyre de ces livres que nous 
avons trouvé prophériques & remplis 
de prédiftipiîs effrayantes fur le deflîn 
de l'univers i nous avons montré que 
quoique tes ouvrages fufTent fuppo- 
les, onn'avoit pas laiifé de Itur don- 
ner le même efprit qui régnoit dani les 
ouvrages anciens & véritables des Sy- 
billss du Paganifine. Noua avons dît 
dans quels cas les Romains les conful- 

' toieni , & par les ufages qui fe prati- 
quoient à la fuite de ces confuirations, 
nous avons conclu que les livres des 
anciennes Sybilles étoient remplis de 

" prédirions fur les révolutions futures, 
fur la fin du monde, fur l'arrivée d'un 
Dieii redoiitable oij bienfaifant : objet 
que la politrque tenoit fous le fecret 
par les mêmes raifons qui lui faifoîént 
.cacher la doftrine des myfteres. 

Comme fantiquité ne confultoit lei 
livres des Sybilles que lorfqu'on apper- 
cevoit quelque phénomène iouficé 
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dans la nature , nous avons été natu- 
rellemenc conduits à examiner la four- 
ce des craintes que tous les peuples ont 
témoignées à la vue des comètes, des 
éclipfes & de tous les changemens ex- 
traordinaires dans la . nature : nous 
ïTons pareillement confédéré les ufages 
auxquels ces craintes ont donné lieu. 
Le réfultat de nos recherches a été de 
nous faire voir que ces craintes & ces 
ufages partoienc d'une terreur primiti- 
ve qui faifoit toujcHirs envîlàger la (iti 
do monde comme prochaine; elles 
BOUS ont encore montré que l'aflrolo- 
gie étoit la fille des terreurs des pre. 
niers hixnmes ; raHronomie ne fut 
pour eux qu'une fcience inquiète & 
apocalyptique dont plufleurs fociétés 
^policées ont cru devoir faire une fcien- 
ire myftérîeufe fubordonnée au gou- 
vernement & au facerdoce. Ceft Ta- 
lus de cette fcience qui a conduit les 
premières fociétés à l'idolâtrie des Sa- 
biens ou Sabéent , qui fut une religion 
très-étendue. 

Ces recherches nous ont mend 
Texamen de tous ces calculs faits pat 
Tantiquité pour 6xa la durée do mon- 
de; nous les avooi Utribués i ce quç 
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j'ai défigné fou» le nom à'efprit cycli- 
que; c'eft cet erprit fyflématique qui 
actribuoit une fatalité à l'exticâion de 
tous les périodes chroniques , & qui 
cherchoit à connoître par les révolu- 
tions agronomiques , quel feroit le temps 
de la fin de l'univers. Cet efpritdes an» 
ciens s'eft cranfmls aux modernes : nous 
avons examiné les différens périodes 
& furtout celui de la grande année, 
ainfi que les dogmes apocalyptiques 
qu'ils ont fait naître. Ils annon^ient 
une fin , un renouvellsment du mon- 
de, l'arrivée d'un nouveau Dieu, qui 
étoit le même que le Dieu extermina- 
teur de la fin des temps , dont la doc- 
trine fecrette des myfûres & les li- 
vres des Sybilles annonjoient aufli Va.- 
vénement futur. 

Le dogme d'un Dieu qui doit venir 
pour renouveller toutes chofes ayant 
pris une infinité de formes , félon les 
temps & les religions des hommes, 
demandoit à être examiné en particu- 
lier. Le Dieu Futur étoit annoncé fous 
le nom de Bacchus dans les myfteres 
des Grecs. La fin du monde, lave- 
nue d'un Juge fuprême , & le renou- 
vellement de l'univers font des dogmes 
jnféparablemenc liés; lorfq^iie ces dog- 
S 4 
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mes fe font corrompus, les erreurs qui 
en font découlées font devenues pareil- 
lement inféparables. La ruine des fo- 
ciétés & des Empires efi; une fuite né- 
ceflaire d'une ruine totale du monde; 
mais ces événemens de détail ont fou- 
vent été pris pour les efFers généraux 
tiniverfels annoncés par le dogme ; ain- 
fi chaque peuple, à chaque révolu- 
tion naturelle donc il fe crut menacé, 
a attendu un Roi , un conquérant , un 
libérateur au lieu du Keu de l'univers. 
Ces perfonnages imaginaires fe font 
infiniment multipliés dans l'efpric des 
hommes: on retrouve partout une at- 
tente vague & indéterminée; toutes 
îes nations ont eu quelqu'un qu'elles 
àttendoient , tantôt ious un nom & 
tantôt fous un autre. Par Texaraen 
que nous avons hit de ces dîflfërens 
perfonnages , nous femmes reftés con- 
vaincus qulls ont pris la place du Ju- 
ge fuprême ^ni , d'après la religion 
prinricive doit venir juger les hom- 
mes, détruire le monde & le renou- 
veller. Ces idées onr rendu le genre 
humain inquiet à la fin de tons les 
périodes; fi folîe devint une maladie 
périodique: les regards des peuples fe 
Vont tournés vers, cous les hommes 
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extraordinaires qui paroiObient au mi- 
lieu d'eux; & cette frénéfîe fut la eau- 
fe d'une infinité de révolutions civi- 
les, politiques, morales & religieufês. 
La connoifTance de cette erreur noua 
a fervi à réfoudre les énigmes les pins 
importantes de l'erprit humain & de 
la conduite des hommes en cert^ns 
'fiedes. 

Nous fommec enfuite revenus & Texr 
amen du fyflême des périodes. Nous 
avons parcouru les périodes féculaires , 
jubildres , les cycles & les ufages fo- 
lemnels inftitiiés par l'efprît cyclique; 
je les ti nommés ufages cycliques. Nous 
avons d*abord examiné les fêtes fôcu- 
laîres des Mexicains: elles ont fervi fi 
expliquer les ufages que les Komains 
& les Juifs pratiquoient en pareille oc- 
cafion fans en connoître la raifon. 
Nous avons analyfé féparémenc les ju- 
bilés, les luRres & tous les jeux pério- 
diques de la Grèce & de Rome. Nous 
avons à cette occafion traité du feu 
facré; des vigiles ou veillées religieu- 
fes ; de l'abandon de la culture des ter- 
res à la fin decertains cycles; des meu- 
bles brifés chez quelques peuples k la 
fin des fiecles. Toutes ces chofes nous 
ont encore montré qu'il fut un temps 



jn.Guu^k 



4iS VÂntiquiti dévoilée 
où chaque fin de Hecle, de cycle ou 
de période av^fToïc les nations de fe 
jttépaxer à la fin du moDcJe; dles noîu 
ont fait voir que dans la plus haute ao- 
. ti^uité il a du exifler une religion toa- 
te lugubie & une liturgie touce apo* 
calyptiqu& 

Delà nous fommes pafiesà la recher- 
che du même fyftême dans les fête» in* 
ftituéesà l'occadon desTaKHiTeUemens 
d'années& de faifoos. Noos avon^^xa- 
miné les fêtes annuelles, folaires wi lu- 
naires, Nous avons a^eM fêtas aintaieU 
les celles qui Krminent ou commencent 
chaque annëe ou chaque faifoii. Noui 
avons montré la confiificm qu'ont por- 
té dans la . didrlhutios de ce4 f$tes k$ 
changemens divers arrivés aux Caleo^ 
driers des différences nations ancïeanes 
$ modernes!. Nous avons tâché de 
démêler l'efpritde toutes les fériés, & 
la place qu'elles (kvoienc tenir par leurs 
ufages. Nous avons vu que les unes 
avoient pour objet la mémoire du paf- 
fé; que d'autres inftruifoient fur l'ave- 
nir; «que fouvHit les mêmes fêtes rén- 
nifToient ces deux objets, mais altérés 
& obfcurcis par des mythologies & des 
fables. 

Nous avons fait fubir le même ex»- 
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men aux fêces lunaires ou du mois. 
Nous avons parlé de cellea de la Néo- 
ménie & de la pleine lune ainfî que des 
deux quartiers ; c'ell alors que l'on a 
traité de l'oTigine du cycle de fept 
jours ou de la Jeniaine. On a vu que 
la religion avoir confacré les jours des 
quatre phafes de la lune : nous avons 
étudié refprit de ces fêtes & notam- 
ment le Jâbbat des Hébreux. £t par- 
tout nous avons retrouvé les idées lu- 
gubres dont Ja religion pritnitive oc- 
cupoit les hommes ; nous avons enco- 
re étudié refprit des ufages du période 
journalier , c'çu-à-dire des aéles reli- 
gieux qui pîutagent le jour Eccléfiafti- 
que que le ton funèbre de l'antiquité 
faifoit commencer lé foir , temps au- 
quel on a pu douter dans l'origiDe ii le 
loleil reparoîtroit encore. 

Enfin nous avens terminé notre car- 
rière par un examen dA effets phyfi- 
ques & moraux du déluge : c'étolt 
Je complément naturel de toutes nos 
recherches ; il n'a fervi qu'à fortifier 
toutes les vérités que nous n'avions 
qu'entrevues. 

FIN. 
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CAT A LO GUE 

DE LIVRES NOUVEAUX -' 
Qu'on trouve chez MARC^MICHEL RET, 

Contes des Génies , ou les channintu leçons d'Ho- 
ram fils d'Afmar , ouvrage traduit du Periàn en 
Angk)U, par Sir Cliarles Morell, ci- devant Am- 
baflkdeur des EtabJilTemens Anglois dans l'Inde, 
à la cour du gnnd Mogol ; & en François liir ia 
traduâion Angloife , en 12 parties in 8. qui fe 
relient en 3 Tomes. Amderdani i^6ù. avec Xlll. 
pfanclies en Cuivre ifs: 10, t. de Hollande, 

•■ • ■ & nouvelles en vas, par M. de la Fontaine. 
B. 2Vol. avec 148 Planches en Cuivre. Amf- 
tenlam 1764. /21. de Hollande. 

Panllelc de la Taille Latih^e de M. Le Cat, avec 
celle du Litlioionic-Caclii! , fiiivi de deux DilTer- 
tations, fur l'adliérence des Pictics à la VeŒe. 
Sut quelques nouveaux moyens de drer ia Pierre 
&c. par Claude Nicolas Le Cat , publié par Alex- 
andre Pierre Nahuys. grand in 3. 1 vol. Amilerdain 
1761S. avec VII. grandes Planches gravées en Cui- 
vre parDelfos. i/3. 

Voyages & Découvertes faites pacics RuITes le lonj 
des Cbtes de la hjer Glaciale & fur l'Océan Orien- 
lal, tant vers le Japon que vetî l'AmÉrique, On 

, y 4 ftla l'Hifloire du Fleuve Amur & des pays 
adjacens, depuis la conouftc des Rufles; avec la 
nouvelle Carte qui priflente ces Découvertes & 
le cours de l'Amur, drcfTée fur des mémoires au- 
thentiques, publiée par l'Académie des Sciences 
de St. Petersbourg, & corrigée en dernier lieu. 
Ouvrages traduits de l'Allemand de Mr. G. P. 
MidlerProfdTeu^ Secrétaire de ladite Académie, 
pat C. G. Dumas! 2 vol. grand in-douze , Amfter- 
datn 1766. avec la Carte de ces Découvertes pu- 
bliée par l'Académie à /a - 10. de Hollande. 

Le Repentir des Amans 8. 1766. 
J'ai fous preUe aéhiellement 

EQai fur cette quelHon , Sj""''^ & nmont P^mfri- 
^1 t-t-ilU iti pifpUi tTHiminii & J" ^aianmxt 
avec des Recherches intéreflàntes de Théolc^e, 
de Phylique , d'Hiftoïte, de Chronologie & de 
Géographie ; par M. S. £. 6. D'E. en 4 volumes 
frand in-douze> 

Oeuvres de J, J. Rouffcau grand in-douze avec figu. 
ic»,auginentéesdequelques morceaux nouveaux qui' 
«'impriinerontféparenientaen que ceux qui ont ache- 
ta ma prétéiieotc ïéueu puiffent ^topretwer. 
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